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INTRODUCTION

Was it necessary to wait for brain sciences to understand human thought and the
mechanisms of production of the imagination? In recent decades, human and
social sciences have entered the age of the neuron, characterized by
unprecedented knowledge of the neurophysiological bases of different states of
the brain. These advances in neurobiology lead to rethinking the frameworks of
psychic activity and the very induction of mental images. The diffusion of
neuroscience—a new model of intelligibility—impacts the founding theories of
imagination and myth. If Gilbert Durand had defended—more than 50 years ago—
the hypothesis of the biophysiological roots of the imagination (a beautiful
epistemological premonition), neuroscience is today shaking up the reflexological
theses of Durandism to promote a neural status of the imagination, in which God
and Satan inhabit the folds of our left prefrontal cortex. Evidenced by functional
imaging, hallucinations are linked to disorders of cerebral neurotransmission. The
oldest mythological phenomenologies now have their neural bases. Today we
know how to experimentally produce the imagination by provoking experiences
on the cortex. It is now in the networks of the connectome that the cartography of
the imagination should be established. The variability of neuronal connections
and the plasticity of the cortex, stimulated by emotions, the social context, even
biological and cultural heredity, would explain the diversity of our thoughts and
our representations. Functional MRI also shows us that seeing and imagining are
confused. In short, everything happens as if visual imagination were a simulated
perception. Would cognitive sciences and neuroscience succeed in putting an end
to the ancestral debate which agitated philosophers concerning the relationships
between imagination and perception?
Today we are on the threshold of the neuroscience revolution in the redefinition
of the psyche and the imagination. This issue pays tribute to the pioneering work
of M.‑A. Cathiard and her neurocognitive anthropological approach.
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TEXT

Partant en retraite, Marie- Agnès Cathiard quitte le centre ISA
(Imagi naire et Socio- Anthropologie) du labo ra toire Litt&Arts de
l’Univer sité Grenoble Alpes (UMR 5316). Le numéro 44 d’Iris rend
hommage à ses travaux qui ont marqué par leur approche origi nale et
ont singu liè re ment favo risé l’inter dis ci pli na rité. Véro nique Costa a
dirigé les deux premières parties de la revue en son honneur, en
réca pi tu lant son itiné raire dans une intro duc tion très riche qui rend
compte de l’étendue de ses recherches, comme en témoigne la liste
des publi ca tions qui suit. Isabelle Krzyw kowski, quant à elle, met
l’accent sur le travail de Marie- Agnès Cathiard en lien avec la créa tion
artis tique et sur le projet « Tech’sens », en colla bo ra tion avec Patrick
Pajon, malheu reu se ment décédé bien trop tôt (voir Iris, n  40, 2020,
en ligne). La section « Mytho do lo gies » se termine avec quelques
notes de Jean- Jacques Wunen burger sur une anthro po logie de
l’imagi na tion et avec l’article de Philippe Walter qui revient sur un
postulat métho do lo gique de Gilbert Durand, en le mettant en
pers pec tive avec les travaux de Marie- Agnès Cathiard dans le cadre
de la neuro phy sio logie. La partie « Topiques » aborde des
théma tiques diverses en lien avec les recherches de Marie- 
Agnès Cathiard.

1

o

Pour ma part, je voudrais saluer le travail de Marie- Agnès Cathiard
comme direc trice de la revue Iris de 2014 à septembre 2016. Durant
cette période, elle a accom pagné et super visé la publi ca tion du
numéro 36 de 2015, Les imagi naires du cerveau (deux), et du
numéro 37 de 2016, L’entre- deux et l’imaginaire. À l’époque, les
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volumes étaient imprimés et on les trouve main te nant égale ment en
ligne, en accès libre, sur le site de la revue : <https://publications- pra
irial.fr/iris/>. Ces deux numéros mettent en lumière le rôle central
de Marie- Agnès Cathiard pour les recherches sur l’imagi naire. En
effet, depuis le lance ment d’Iris en 1986, le numéro 36 est le premier à
faire place au cerveau. En 2024, il est devenu évident de s’y inté resser,
mais il revient à Marie- Agnès Cathiard, en colla bo ra tion avec Patrick
Pajon pour ce numéro 36, d’avoir ouvert la voie à une réflexion
fonda men tale qui a aussi produit d’autres fruits. En effet, Hervé- 
Pierre Lambert avait parti cipé à ce numéro avec un article sur la
synes thésie et, en 2019, il a proposé un prolon ge ment en
coor don nant la partie « Topiques » du numéro 39 sous le titre :
« Synes thé sies visuelles et visions entop tiques » (en ligne). Alors que
j’écris cet édito rial en période de fêtes de fin d’année, je souhaite à
Iris d’accueillir d’autres coor di na teurs autour de ces ques tions !
Quant au numéro 37, L’entre- deux et l’imaginaire, il a l’immense
mérite de proposer à la réflexion le concept de l’ENTRE, plutôt que
celui de DIFFÉRENCE ou celui de l’INTER, qui permet notam ment de
cher cher à comprendre plus fine ment l’iden tité, autre notion cruciale
de nos jours, au cœur de l’évolu tion des sociétés. Ces deux numéros,
volu mi neux, mais surtout extrê me ment riches, se signalent comme
deux grands opus de la revue Iris.

Pour conclure et revenir au présent numéro 44, après les deux
sections en hommage aux travaux de Marie- Agnès Cathiard, le
lecteur trou vera, comme à l’ordi naire, la section « Facettes » qui
présente d’abord deux articles, l’un sur l’arbre biblique de la
connais sance du bien et du mal et l’autre sur le film Ghost in the Shell,
puis deux autres articles analy sant les résul tats d’enquêtes ou projets
de recherche, le premier sur les objets médié va li sants, le second sur
les usages de drogues, complé ments alimen taires et produits
cosmé tiques chez les pros ti tuées d’Abidjan. Les recen sions viennent
clore le tout : à propos d’un volume d’articles de Claude Lecou teux,
d’un ouvrage collectif portant sur Gabriele D’Annunzio et d’un livre
trai tant de l’œuvre de Pierre Sansot.

3
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Les imaginaires du corps déficient
Le champ des perceptions et des hallucinations
Les imaginaires du cerveau
Le fantastique revisité par la neurologie. Du cerveau « machine à
ontologies » au modèle BRAINCUBUS : un aggiornamento des références
neurologiques de Durand

TEXT

Notre façon de faire de la recherche engage notre façon d’être au
monde. Et c’est l’histoire de cet enga ge ment personnel dans un
parcours orienté par des choix, jalonné d’heureuses rencontres et de
confluences (comme celles de Chris tian Abry, de Patrick Pajon, de
Fabio Armand entre autres), que retrace ce texte d’hommage,
modeste témoi gnage de recon nais sance pour les travaux pion niers de
Marie- Agnès notam ment en anthro po logie neuro cog ni tive. Marie- 
Agnès a su tracer son propre « pomerium ».

1

En accueillant dans ses rangs une phoné ti cienne spécia lisée en
métho do logie expé ri men tale, en multi mo da lité et surdité et dont les
travaux allaient être marqués par le tour nant neuronal des sciences
humaines, le Centre greno blois de Recherche sur l’Imagi naire, alors
dirigé par Philippe Walter, s’est enrichi de parte na riats inha bi tuels
pour une équipe alors composée majo ri tai re ment de litté raires. Cette
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spécia liste des sciences du langage mais aussi des corps fantômes,
atten tive aux inno va tions des neuros ciences, a infléchi la poli tique du
centre en matière de recherches anthro po lo giques et a défriché des
pistes de travail nova trices qui se sont avérées essen tielles pour le
labo ra toire des imagi naires, comme la fenêtre ouverte sur le
fonc tion ne ment du cerveau et la carto gra phie corti cale.
Philippe Walter 1 a salué l’intérêt expé ri mental majeur de ses travaux
menés sur le membre fantôme, qui ont montré la réma nence
d’images mentales soma tiques, révé lant « la nature d’organum du
cortex » et le statut neural des images mentales. L’autre atout de sa
recherche a été de confronter les apports des neuros ciences avec les
plus anciennes phéno mé no lo gies mytho lo giques et de promou voir
l’arti cu la tion entre le biolo gique et le culturel.

Avec Marie- Agnès, la ques tion de l’immer sion du cher cheur dans sa
quête de connais sance est une évidence. Elle a su produire un savoir
situé. Son itiné raire l’a menée d’un diplôme d’infir mière de l’École de
Cham béry à une HDR en sciences du langage en 2011, via un DESS de
phoné tique et linguis tique fran çaises et un doctorat en psycho logie
cogni tive. Son expé rience profes sion nelle d’infir mière en méde cine
préven tive, chirurgie et psychia trie, de 1982 à 1990, a façonné sa
recherche en percep tion multi sen so rielle. Dans ce premier chapitre
de sa vie consacré aux soins, où la science infir mière, enri chie de
plusieurs disci plines, peut se situer dans un espace inter mé diaire
entre les sciences natu relles (biologie, physio logie), les sciences
humaines abstraites (philo so phie, psycho logie) et les sciences
sociales trai tant des acti vités humaines et de leur condi tion
d’émer gence (anthro po logie, socio logie, péda gogie, économie…), elle
a appris l’inter dis ci pli na rité, si chère au Centre de Recherche
greno blois sur l’Imagi naire (CRI). De ce passé profes sionnel, elle garde
le souci d’une recherche aidante, alliant fina lité prag ma tique et
théra peu tique d’une part et apports théo riques de l’autre. Sa
colla bo ra tion avec Cathe rine Rebière, ortho pho niste et forma trice en
LPC (Langue fran çaise Parlée Complétée), en atteste. Ses travaux en
2020 sur la lecture labiale pour l’adulte devenu sourd sont un
compromis effi cace entre synthèse des connais sances sur la
percep tion visuelle et audio vi suelle de la parole en lien avec sa
produc tion, et un guide d’entraî ne ment pour le patient à domi cile. La
partie pratique de ce manuel de lecture labiale propose une véri table
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progres sion, fondée sur un appren tis sage visème par visème au fil des
séances, base pour un déco dage visuel de la parole. Ses échanges
avec le collectif « Corps et Prothèses » en 2019, enquêtes sur
comment « vivre avec des prothèses audi tives ou des implants
cochléaires », sont issus de cette expérience- terrain. Marie- Agnès a
centré ses réflexions sur les expé riences singu lières liées à
l’utili sa tion des tech no lo gies d’assis tance au corps. Elle s’est
inté ressée à la thérapie coor di na tive bi- manuelle (Rama chan dran &
Hirstein, 1998, p. 1603-1630) qui permet — en le rendant visuel le ment
virtuel — de rega gner un membre fantôme, toujours neura le ment
senti, mais dont le contrôle est resté doulou reu se ment perdu.

Enri chir la pratique, voilà le but ultime de la consti tu tion d’une
disci pline, d’une recherche et d’un corpus de connais sances. Les
travaux de Marie- Agnès alimentent cette science infir mière et cette
philo so phie du « Care » où les amélio ra tions en biotech no logie sont
guidées par des fins huma nistes. Parmi les ques tions urgentes qui se
posent à elle, il en est certaines qui semblent centrales : comment
prolonger la répa ra tion du corps humain et de sa cogni tion, y
compris motrice, par l’augmen ta tion du corps, ou comment réduire la
douleur par le seul usage de l’imagerie mentale de sensa tions et
mouve ments du membre fantôme.

4

« Réparer » l’humain, sa cogni tion linguis tique, motrice, récu pérer la
fonc tion na lité d’un membre ou retrouver après une glos sec tomie la
maîtrise des sons de sa langue, reprendre acti ve ment le contrôle
labial, c’est bien de cela qu’il s’agit avant tout. Le réparer grâce à des
théra pies trimo dales (comme la méthode Tadoma), mais aussi grâce à
la révo lu tion des neuros ciences qui a modifié en profon deur nos
concep tions des moda lités percep tives, grâce aux avan cées sur
l’imagi naire (sur- intuition, illu sions du mouve ment, neurones- 
miroirs, réalité corti cale des hallu ci na tions) et à la mise à profit de la
liaison entre mouve ment réel et mouve ment imaginé. La thérapie
passe ici par l’acti va tion de l’imagerie mentale du corps, y compris
des zones fantômes.

5
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Les imagi naires du
corps déficient
Ce sont en effet les imagi naires du corps défi cient, dont le schéma
corporel est perturbé, voire perdu, qui retiennent l’atten tion de la
cher cheuse. Ses analyses abordent les cas de patients souf frant de
déaf fé ren ta tion et de disso cia tion neuro lo gique, ou affectés du
syndrome d’hémi né gli gence les empê chant de s’occuper d’une partie
de leur corps. Les cas cliniques et les expé riences percep tives de
patients nés sans membres ou amputés ont fait l’objet, dans sa
recherche, d’une obser va tion atten tive et de proto coles
expé ri men taux pour mieux appré hender la sensa tion de corps
fantôme chez les mutilés ainsi que les mémoires soma tiques vivaces
des douleurs du membre avant ampu ta tion. Il s’agis sait égale ment
dans les travaux qu’elle mena avec Chris tian Abry de comprendre les
réor ga ni sa tions compor te men tales et corti cales qui suivent un acte
chirur gical touchant au conduit vocal et d’étudier les carac té ris tiques
acous tiques et les stra té gies d’arti cu la tions lors d’un réap pren tis sage
de la parole. Les patho lo gies, notam ment celles des patients
apha siques, en présen tant un versant décons truit du langage et de
l’orga ni sa tion des mouve ments, lui ont apporté d’inté res sants
éléments de réflexion. Marie- Agnès a par exemple montré, dans une
de ses contri bu tions sur les contraintes visuelles et audi tives des
systèmes conso nan tiques du monde, comment les excep tions des
handi caps pouvaient révéler les univer saux phonologiques.

6

Ses travaux, qui toujours se sont efforcés de confronter les concepts
et les théo ries à l’expé rience, qui, par leur veille scien ti fique, ont su
resti tuer les dernières expé ri men ta tions en linguis tique comme les
avan cées les plus nova trices sur la plas ti cité du cerveau ont eu le
souci de ne jamais disso cier le cure du care. Ils ont cherché à mieux
iden ti fier et mieux comprendre « le connec tome dyna mique de la
douleur », « l’encé ré bre ment » et la commande mentale des
prothèses bioniques, la coor di na tion des mouve ments déclen chée par
stimu la tion corti cale, le dialogue entre le pariétal et le frontal mettant
en évidence des cogni tions motrices diffé rentes. Toutes ses analyses
ont œuvré pour « un care techno- scientifiquement neuro- 
compatible » (Cathiard, 2018, p. 89).

7
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Le champ des percep tions et
des hallucinations
Percep tions, illu sions, hallu ci na tions sont au cœur de ses
inves ti ga tions de cher cheuse. Une impor tante partie de ses travaux
sur la produc tion et la percep tion multi mo dale de la parole (visuelle,
audi tive, kines thé sique) porte sur les illu sions sensori- motrices des
parties du corps (visage et main) impli quées dans la locu tion. Avec
Émilie Troille, spécia liste en phonia trie et logo pédie, elle a montré
entre autres que le toucher long temps oublié dans la réédu ca tion
ortho pho nique est une théra peu tique à part entière et que les zones
céré brales du langage lésées pour raient dans une certaine mesure
être supplées par la moda lité haptique. Son étude sur l’adap ta tion
dans le soin ortho pho nique de la méthode Tadoma qui donne accès
aux infor ma tions arti cu la toires grâce à la main sur le visage de
l’inter lo cu teur (percep tion), trans fé rées ensuite sur le visage du
patient apha sique (proprio cep tion), s’est avérée promet teuse. Cette
méthode trimo dale, qui ajoute aux moda lités audi tive et visuelle de la
parole une faci li ta tion tactilo- kinesthésique, a permis d’améliorer
l’orali sa tion du patient (et notam ment la produc tion de consonnes)
grâce à une conscien ti sa tion des gestes moteurs à réaliser. Dans la
soma to topie du cortex sensitif, la main et le visage sont sur- 
représentés compa ra ti ve ment au reste du corps. Dès 1994, travaillant
pour son doctorat de psycho logie cogni tive à Grenoble 2 sur « la
cohé rence des événe ments audibles et visibles dans le flux de la
parole », elle a étudié la percep tion visuelle de l’anti ci pa tion des
gestes voca liques. Cette réflexion aboutit en 2003 à un article inti tulé
« Jusqu’à quel point l’œil permet- il de voir venir le son ? » (Cathiard,
2003, p. 29-53) En 2015, elle publie chez Peter Lang un texte co- écrit
avec Chris tian Abry et Séve rine Gedzelman, sur les ensei gne ments de
la percep tion audio vi suelle rela tifs à la nature dyna mique ou statique
des sons de la parole. Marie- Agnès fait partie de ces cher cheurs qui
ont beau coup appris sur la percep tion, en privi lé giant (comme en
avril 2019) les témoi gnages de personnes malen ten dantes,
appa reillées et implan tées, croisés avec les apports de cher cheurs et
profes sion nels en surdité (chirur giens ORL, audio pro thé sistes,
régleurs d’implant). Elle a fondé ses résul tats sur les constats

8
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cliniques faits sur des malades dont le cerveau avait subi des lésions
loca li sées après un acci dent vascu laire céré bral ou des
affec tions neuro- dégénératives.

Comment comprendre par ailleurs qu’une partie du corps,
physi que ment absente, puisse donner lieu à des percep tions
conscientes ? La genèse des sensa tions fantômes lors d’une
stimu la tion au visage ou à l’épaule, l’alté ra tion du schéma corporel ou
plus récem ment les adap ta tions neuro- physiologiques en réponse à
la perte d’un membre ont été au centre de ses inter ro ga tions.
Centrant sa problé ma tique sur les percep tions motrices des patients
amputés, elle a réin ter rogé le statut psycho lo gique de la motri cité
fantôme et les condi tions de pratique des thérapies- miroirs
permet tant à la majo rité de ces patients d’éprouver distinc te ment des
sensa tions kines thé siques proches de celles d’un vrai mouve ment,
tandis que d’autres impres sions se rappro chaient davan tage de celles
perçues lors de mouve ments imaginés. Elle s’est inté ressée aux
substrats neuro naux sous- tendant cette diffé ren cia tion. De telles
études ont permis de comparer les réseaux céré braux activés par le
membre fantôme et ceux déclen chés par le membre intact. Le
modèle du fantôme, qui a récem ment connu un regain d’intérêt en
neuros ciences, conjoin te ment au déve lop pe ment des tech niques
d’imagerie céré brale, s’est avéré un para digme inté res sant pour
arti culer l’étude des troubles de la percep tion du corps et l’analyse
des réor ga ni sa tions corti cales. L’atten tion théra peu tique portée à la
motri cité volon taire du fantôme reste très récente. Cette capa cité
motrice rési duelle qui a fait l’objet de ses explo ra tions de cher cheuse
est certai ne ment la propriété la moins bien connue de l’ensemble du
phéno mène du membre fantôme, cela d’un point de vue
sémio lo gique, épidé mio lo gique et physio lo gique. Mais ô combien
promet teuse lorsqu’elle est utilisée dans la pratique médi cale où
l’entraî ne ment moteur du fantôme et l’illu sion du mouve ment
s’accom pagnent d’un soula ge ment des douleurs. L’inté gra tion du
membre fantôme aux théo ries contem po raines a parti cipé à une
révi sion des théo ries péri phé riques des percep tions senso rielles, leur
préfé rant l’acti va tion d’une neuro ma trice céré brale respon sable de la
persis tance des sensa tions. La recherche de Marie- Agnès tient
compte de ce que les sciences du vivant offrent comme moyen
d’intel li gi bi lité, notam ment en termes de pros pec tion des

9
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méca nismes que l’encé phale résiste de moins en moins à garder
opaques. Ses explo ra tions dans le champ perceptif ont permis de
comprendre combien l’imagi naire s’enra cine dans des soubas se ments
corpo rels, compor te men taux et neuro bio lo giques. On a trop souvent
classé, parmi les diva ga tions déli rantes, des phéno mènes qui avaient
une réalité corti cale, désor mais bien établie. Les travaux de la
cher cheuse ont montré que les hallu ci na tions ont en réalité une
solide base biologique.

Le corps, autour duquel se construit anthro po lo gi que ment notre
rela tion au monde, est actuel le ment refa çonné par les techno- 
sciences. Et l’imagi naire techno- scientifique apporte une impor tante
contri bu tion à la consti tu tion idéo lo gique de l’imagi naire du corps,
entre muta tion et arché type. Inter roger cette nouvelle ère
anthro po lo gique du corps redes sinée par la science et les rêves
trans hu ma nistes dans leurs hybri da tions avec la machine a été une
problé ma tique conduite par Claude Fintz, ques tion ne ment central
d’ISA – Litt&Arts durant une décennie. Il s’agis sait de mieux
comprendre les enjeux de ce corps en chan tier, tenter d’éclairer ce
que laisse dans l’ombre le corps mutant et augmenté, entre
imagi naires et réalités. Marie- Agnès a été actrice de cette réflexion et
parte naire des colloques sur les imagi naires du corps et le
trans hu ma nisme. Elle s’est inté ressée au travail de construc tion d’une
nouvelle « percep tion prothésée » et aux stra té gies que les personnes
deve nues sourdes doivent mettre en place pour conti nuer à
commu ni quer à l’oral avec leur entou rage. Animant en octobre 2015
les ateliers « Tech niques du corps imaginé » dans le cadre du Projet
Tech’Sens qu’elle initia avec Patrick Pajon, elle y étudiait comment les
modi fi ca tions de la percep tion par la tech no logie peuvent débou cher
sur la consti tu tion d’imagi naires spéci fiques et sur l’émer gence de
nouveaux mondes communs.

10

Les imagi naires du cerveau
À une époque où le cerveau est devenu l’objet de toutes les
atten tions, où « le paradigme neuro » gagne l’ensemble des domaines
de l’exis tence (de la neuroes thé tique au neuro mar ke ting, en passant
par la neuro jus tice), le cycle des deux sémi naires qu’elle dirigea en
2011-2013 avec Patrick Pajon sur les imagi naires du cerveau fait date

11
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dans l’histoire du centre. Il serait en effet impos sible de resti tuer
l’itiné raire de Marie- Agnès sans évoquer sa féconde compli cité
scien ti fique avec Patrick Pajon, plus qu’un collègue, un ami,
bruta le ment disparu au seuil de la retraite et qui fut l’ouvrier effi cace
d’une connexion heureuse entre le CRI et les grandes entre prises
(Chanel, Renault), entre le CRI et le pôle greno blois des
nano tech no lo gies (Minatec). Ces rencontres mémo rables autour du
cerveau imaginé et imagi nant qui ont mobi lisé les inno va tions
scien ti fiques les plus récentes, croisé les approches entre
neuros ciences et psycha na lyse, rassem blant spécia listes de
l’anthro po technie, ethno logues, jour na listes, témoi gnaient de la
formi dable plas ti cité des repré sen ta tions cultu relles du cerveau.
Opéra teur fictionnel, siège de l’indi vi dua lité, dernière terra incognita
pour la connais sance de l’humain, le cerveau donne nais sance à un
nouvel imagi naire. Pour quoi ce soudain engoue ment ? Au service de
quel projet ? Telles étaient les problé ma tiques envi sa gées par les
contri bu teurs du sémi naire. Le duo qu’elle formait alors avec Patrick,
dont la vision nova trice sur l’intérêt stra té gique de l’imagi naire dans
une société de l’inno va tion perma nente a été conjoin te ment saluée
par l’ancien Direc teur du CRI (Philippe Walter) et la Direc trice
actuelle d’ISA – Litt&Arts (Isabelle Krzyw kowski), a suscité des
confé rences où un sang neuf venait irri guer les cervelles et stimuler
les idées nouvelles (Walter, 2020). Carto gra phier le substrat céré bral
du social et expli quer les méca nismes qui sous- tendent le
fonc tion ne ment de la société et de la culture, s’impose lorsque les
sciences de l’homme entrent dans l’âge du neurone. C’était là un
projet ambi tieux et promet teur, analy sant l’émer gence et la diffu sion
d’un nouveau modèle d’intel li gi bi lité de la vie sociale, obser vant les
attendus néo- paradigmatiques du tour nant cognitif des sciences
humaines. Les initia teurs de la réflexion souhai taient mettre à profit
les acquis des neuros ciences et des sciences cogni tives pour
déve lopper une nouvelle inter dis ci pli na rité capable de donner les
clés des compor te ments et des repré sen ta tions sociales. Les sciences
humaines n’en deviennent- elles pas d’autant plus humaines que le
centre de ce qui fait société et culture revient à ce qui fait par
excel lence l’humain en l’homme : le système nerveux et ses
propriétés ?
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Parmi les récents déve lop pe ments de ce discours sur le cerveau et de
son icono gra phie dans le cadre de l’anatomo- pathologie, Marie- 
Agnès s’est inté ressée aux « neurones- miroirs », quand l’action et
l’imagi na li sa tion de l’action paraissent relever du même
fonc tion ne ment céré bral, lorsqu’un phéno mène de réso nance et
d’empa thie s’opère entre deux faces d’une réalité dont les éléments
sont en inter ac tion, sans que l’on ne sache plus exac te ment où se
trouvent les fron tières entre le réel et l’imagi naire, entre le modèle et
la copie.

12

Marie- Agnès a suivi notam ment les travaux pion niers des équipes des
neuro logues Peter Brugger et Olaf Blanke 2 à Genève et Lausanne,
consa crés à l’étude neuros cien ti fique de la conscience de soi. Elle
s’est montrée atten tive depuis 2006 à leurs recherches sur les
expé riences hors du corps et aux méthodes des neuros ciences pour
induire des états modi fiés de la conscience corpo relle. En conju guant
robo tique et virtua lité dans un design expé ri mental, ils avaient en
2014 réussi à repro duire le senti ment d’une présence alien. Marie- 
Agnès intégra leurs recherches, après évalua tions, dans une
propo si tion d’inter face Humanités- Neurosciences pour déve lopper le
modèle BRAIN CUBUS (Brain Incu bator of Super na tural Ontologies)
dont le programme consis tait à unifier les corps dits « fantômes »
repérés dans les récits d’expé rience, de croyance et de fiction.

13

Le champ des hallu ci na tions (« l’illu sion du compa gnon », l’expé rience
du horla, les phantom bodies, phantom selfs, phantom alien presences)
ayant retenu toute son atten tion, la para lysie du sommeil, forme de
narco lepsie, est l’un de ces états disso ciés du cerveau auquel elle a
consacré en toute cohé rence plusieurs études passion nantes, seule
ou avec la colla bo ra tion de Chris tian et Nicolas Abry, et de Fabio
Armand. Cette sorte de cauchemar lucide carac té risé par une atonie
muscu laire et une sensa tion de présence hostile, assorti
d’hallu ci na tions sensorielles, lui a permis d’appré hender la genèse
corti cale de l’imagi naire. Il s’agis sait d’ancrer neura le ment les
univer saux de l’onirisme, tels qu’on peut les rencon trer dans le
folk lore narratif et les récits fantas tiques collectés partout dans le
monde et dans les enquêtes ethnographiques.

14

Parce que le cerveau est une « machine à onto lo gies » selon la
formule du neuro phi lo sophe Thomas Metzinger (2010) qu’elle se plaît

15
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à citer, sa recherche ne pouvait que se diriger vers une explo ra tion de
ces êtres fantas tiques qui appa raissent à la lisière entre éveil et
sommeil, entre rêve et réalité, de la chau che vieille de France, Suisse
et Italie à la Tiko loshe d’Afrique du Sud, entre autres. Pour éclairer ce
riche réper toire narratif des récits de croyance, il fallait une équipe
de cher cheurs réunis par une même passion ethno gra phique pour les
imagi naires trans cul tu rels et qui cosi gnèrent plusieurs articles. Dix
ans de recherches parta gées en belle synergie avec Chris tian et
Nicolas Abry, avec Fabio Armand, car la vie d’un cher cheur est faite de
rencontres déci sives, initia trices, confluentes, telles les affi nités
élec tives entre Marie- Agnès et Chris tian Abry, qui à la vie comme à la
plume, les ont conduits à mener de nombreux projets et
enfan te ments communs 3. Chris tian Abry qui dirigea pendant dix ans
l’UFR de sciences du langage à l’univer sité Sten dhal fut aussi le
rédac teur de la collec tion « Le monde alpin et rhoda nien », revue
régio nale d’ethno logie. Pour cet auteur de 47 publi ca tions sur le
patri moine culturel des Alpes et de plusieurs contri bu tions dans le
journal des anthro po logues, les croque mi taines en Dauphiné et
Savoie comme le dialogue des esprits malé fiques en montagne
n’avaient plus aucun secret. Riche a été la contri bu tion de Fabio
Armand à cette étude de l’anthro po di ver sité des onto lo gies
surna tu relles. Il a conduit ses recherches en domaine alpin mais aussi
dans l’Hima laya népa lais auprès des hautes castes hindoues Bahun- 
Chhetri et de diffé rents groupes de langue tibéto- birmane. Il a œuvré
auprès de Marie- Agnès au déve lop pe ment d’une anthro po logie
neuro cog ni tive transculturelle.
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Le fantas tique revi sité par
la neurologie. Du cerveau
« machine à onto lo gies » au
modèle BRAIN CUBUS : un aggior ‐
na mento des réfé rences neuro lo ‐
giques de Durand
C’est la voca tion des centres de recherches sur l’imagi naire en France
et dans le monde que de contri buer au croi se ment des savoirs, à la
fécon da tion réci proque des disci plines, voire au dialogue des
civi li sa tions. Marie- Agnès a plei ne ment honoré cette
inter dis ci pli na rité lorsqu’elle a dirigé de 2014 à 2016 la publi ca tion de
la Revue Iris, donnant nais sance en 2015 au très beau volume
consacré aux « Imagi naires du cerveau », à travers des contri bu tions
qui traversent l’histoire et les espaces géogra phiques, inscri vant les
sciences de l’imagi naire dans leur contexte social, écono mique,
poli tique et tech no lo gique. Elle a pour suivi le dialogue des
civi li sa tions, si cher à Gilbert Durand, lorsqu’elle a conduit la thèse de
Fabio Armand sur les êtres fantas tiques des imagi naires alpins et
hima layens, et contribué avec Chris tian Abry et Fabio au
déve lop pe ment d’une anthro po logie neuro cog ni tive trans al pine. Elle
a permis que soient intro duites les sciences neuro cog ni tives dans
une approche ethno lin guis tique. Ses contri bu tions montrent
comment des événe ments affec tant l’acti vité céré brale (comme la
narco lepsie ou la para lysie du sommeil) se trouvent pris en charge
par des récits venant du fond des temps et étudiés par la
folk lo ris tique. Elle fait se croiser et converger l’héri tage oral
intan gible de l’huma nité et les décou vertes neuro lo giques les
plus récentes.

16

Les premières briques de cette entre prise postu lant en 2011
l’hypo thèse d’une neuro phy sio logie de l’imagi naire avaient été mises
en place par Chris tian Abry l’année précé dant la mort de Gilbert
Durand, initiant un travail tant ambi tieux que stimu lant sur les
expé riences hors du corps et les hallu ci na tions auto sco piques. Il

17
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s’agis sait de démon trer que les êtres surna tu rels étaient des corps
fantômes neura le ment réels, générés dans les compo santes
fonda men tales de l’état dissocié du cerveau humain et de construire
une anthro po logie neuro- cognitive de l’alté rité. Marie- Agnès et Fabio
ont revi sité les ombres de Jung, accédé à la sur- intuition d’une
présence Alien, exploré le troi sième cerveau partiel le ment actif en
pleine para lysie du sommeil ou dans ses phases hypna go giques. En
adop tant une démarche d’anthro po logie comparée, leur objectif a été
de construire un modèle neural, onto lo gique et narratif (nommé
BRAIN CUBUS) préci sant les bases neuro cog ni tives sur lesquelles
peuvent se tisser toutes les varia tions trans cul tu relles qui donnent
nais sance aux imaginaria humains. BRAIN CUBUS a été reconnu
comme un aggior na mento des réfé rences neuro lo giques de Durand
(Cathiard & Armand, 2019, p. 235), restées à la réflexo logie de l’école
russe de Bekhterev.

Il ne faut pas attendre, pour l’instant, de la neuro phy sio logie une
hypo thé tique « typo logie corti cale de l’imagi naire », […] en revanche
elle est en passe de fonder une nouvelle carte corti cale avec
l’explo ra tion des connec tomes et des réseaux sensori- moteurs à
partir desquels l’imagi naire s’active. Grâce aux connec tomes se
forment des images mentales qu’il est aujourd’hui possible de
provo quer expé ri men ta le ment. […]. Il s’agit d’une révo lu tion qui
boule verse non seule ment l’épis té mo logie géné rale des sciences
humaines (et a fortiori l’anthro po logie) mais aussi la concep tion
occi den tale de l’humain enfermée dans le dualisme pasca lien raison- 
imagination. (Walter, 2022, p. 260 et 262)

Les travaux de Marie- Agnès ont contribué à donner de nouvelles
exten sions au durandisme, en enta mant un dialogue épis té mo lo gique
entre les sciences de l’imagi naire et les neuros ciences, en revi si tant le
merveilleux et les croyances onto lo giques fantas tiques à l’épreuve de
la neuro logie, faisant se rencon trer culture popu laire et clinique du
cerveau. Avec l’appui de cher cheurs expé ri men ta listes dans les
neuros ciences (invités à ses sémi naires) et l’ambi tion de saisir ce que
les recherches contem po raines sur le cerveau menées par les
sciences cogni tives et les neuros ciences peuvent apporter à la
compré hen sion du cerveau imagi nant, elle a proposé une
actua li sa tion neuros cien ti fique du débat sur l’imagi naire et a répondu
en partie à l’inter ro ga tion qui animait le colloque inter na tional du

18
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cente naire de Gilbert Durand (orga nisé en mai 2021 par Pascal
Bouvier et Pascal Hot) : Quelle nouvelle anthro po logie post- 
durandienne de l’imagi naire peut- on voir émerger ? Ses travaux, en
s’inscri vant plei ne ment dans l’héri tage de l’œuvre de Durand, en
illus trent les prolon ge ments nova teurs, en en renou ve lant les
réfé rents scien ti fiques et le vocable. Plus de cinquante ans après la
créa tion du labo ra toire greno blois des imagi naires et la paru tion des
Struc tures anthro po lo giques de l’imagi naire (SAI), les avan cées des
sciences neuro lo giques et cogni tives auxquelles se réfère l’approche
de notre cher cheuse permettent de jeter un regard nouveau sur les
concep tions duran diennes, en les « dépous sié rant » en somme et leur
impul sant un autre souffle, comme le suggère Jean- Jacques
Wunen burger dans la préface de la réédi tion de 2016 :

L’ancrage de l’imagi naire dans la corpo réité biolo gique de l’espèce
s’énon çait dans les SAI dans un langage devenu assez anachro nique,
celui de la réflexo logie anté rieure à la géné tique et aux
neuros ciences ; de nos jours, les substrats corpo rels se disent plutôt
dans le langage neuronal du cerveau, dont l’explo ra tion crois sante
permet, entre autres, de mieux comprendre la puis sance des images
mentales, véri tables concur rentes des images empiriques.

Les travaux de Marie- Agnès viennent corro borer les hypo thèses de
Gilbert Durand sur la primauté des images dans les opéra tions
cogni tives, praxéo lo giques et compor te men tales. Ils ont montré que
l’imagi naire, à travers ses grandes matrices opéra tives, prend sa
source dans l’expé rience du corps propre, et en amont, dans les
struc tures neuro bio lo giques. Inté grant la fonc tion imagi nante dans le
cadre d’une anthro po logie neuro cog ni tive, ils se sont inscrits dans la
voie ouverte en 2011 par Chris tian Abry : « Et si l’imaginal cortical
fondait l’imagi naire trans cen dental ? » (Abry, 2011, p. 279-294) « Ce
titre original, ouvrant la voie à d’autres ques tion ne ments impor tants,
four nis sait un véri table programme de travail qui s’est déve loppé sur
les dix années suivantes avec l’objectif de prendre en compte les liens
entre les systèmes neuro cog ni tifs des êtres humains produc teurs
d’imagi naire et leurs inspi ra tions émanant du milieu culturel. »
(Armand et coll., 2022, p. 281-310) Il s’agis sait de ré- enraciner les
sciences humaines dans leur terreau biolo gique et neuronal.
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Après des contri bu tions majeures à la recherche sur les imagi naires,
le temps est désor mais venu pour un paisible otium.
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NOTES

1  Voir son article d’hommage inti tulé « Les fantômes du cerveau. Le cortex
et l’imagi naire », présent dans ce numéro d’Iris.

2  Profes seur de neuro logie compor te men tale et de neuro psy chia trie à
l’univer sité de Zurich, Peter Brugger s’inté resse à la repré sen ta tion de
l’espace chez les indi vidus sains et les patients atteints de négli gence
hémi spa tiale. Médecin, neuro logue et neuros cien ti fique suisse et alle mand,
Olaf Blanke est titu laire de la chaire Fonda tion Berta relli en neuro pro thèses
cogni tives à l’École poly tech nique fédé rale de Lausanne. Il dirige le
labo ra toire de neuros ciences cogni tives au Brain Mind Institute de l’EPFL. Il
est connu pour ses travaux sur les bases neuro lo giques des expé riences
hors du corps. Son groupe de recherche a intégré la réalité virtuelle et la
robo tique à l’imagerie par réso nance magné tique pour iden ti fier le réseau
cortical sous- jacent à la conscience de soi corpo relle. Les acti vités
médi cales de Blanke se concentrent sur le domaine des neuro pro thèses
cogni tives et l’appli ca tion clinique de la réalité virtuelle pour soulager des
patients souf frant de douleurs chro niques (douleur du membre fantôme,
lésions de la moelle épinière).

3  Ils cosi gnèrent plusieurs articles de sciences du langage et de
socio lin guis tique, notam ment sur la dyna mique ou statique des sons,
soute nant que les mouve ments de la parole devaient être étudiés à
l’inté rieur du cadre de la théorie du contrôle biolo gique, inté grant la théorie
du mouve ment physique (biomé ca nique) et la théorie du contrôle
(biocy ber né tique). Ils ont ensemble œuvré pour guider la percep tion du
langage oral des enfants sourds et malen ten dants, Chris tian Abry en étant
l’un fonda teurs de l’Institut de la Commu ni ca tion Parlée, Marie- Agnès en
occu pant de 2007 à 2014, à l’univer sité de Lyon 1, le poste de Direc trice
d’étude de la licence profes sion nelle du codeur LPC (Langue fran çaise
Parlée Complétée), adapté du Cued Speech de Cornett. Ils ont tous deux
montré combien le langage est intrin sè que ment lié aux repré sen ta tions que
l’on peut avoir de l’action et du mouve ment. Outre ces travaux d’acqui si tion
du langage et les expé riences qu’ils menèrent de concert sur les glides
épen thé tiques, ces spécia listes de phoné tiques expé ri men tales, de contrôle
et neuro cog ni tion de la parole parta geaient le même intérêt
ethno gra phique pour les onto lo gies fantas tiques et les récits de croyance,
héri tage oral intan gible de l’humanité.
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ABSTRACTS

Français
En guise d’hommage à Marie- Agnès Cathiard, ce texte d’ouver ture qui se
propose de resti tuer l’histoire d’un itiné raire et d’un enga ge ment de
cher cheuse, replace ses travaux autour des grandes théma tiques qui l’ont
struc turé. « Du corps de la parole aux corps imaginés », ses contri bu tions et
inves ti ga tions expé ri men tales, atten tives aux inno va tions des
neuros ciences, ont infléchi la poli tique du centre en matière de recherches
anthro po lo giques, défri chant des pistes nova trices, notam ment sur les
imagi naires du cerveau et du corps amputé. Elles ont permis la conjonc tion
entre sciences cogni tives et recherches sur l’imagi naire, entre biologie et
culture. Ses travaux ont repensé les images mentales à l’aune de la
neuro logie. Ils ont envi sagé les connec tomes de l’imagi naire asso ciés à
certains complexes d’images (lévi ta tion, expé rience de sortie du corps). Ils
ont confronté les apports des neuros ciences aux plus anciennes
phéno mé no lo gies mytho lo giques, déve lop pant une anthro po logie
neuro cog ni tive trans al pine. La recherche de Marie- Agnès Cathiard a ouvert
la voie à un statut neural de l’imagi naire, véri table boule ver se ment
épis té mo lo gique. Cette entre prise de recons truc tion, plus narra tive que
concep tuelle, permet néan moins de souli gner l’impor tance de ses travaux
pion niers en matière de carto gra phie corti cale. S’inscri vant dans la filia tion
de Gilbert Durand dont elle corro bore les hypo thèses (primauté des images
dans les opéra tions cogni tives, enra ci ne ment biolo gique des images), elle a
permis de jeter un regard nouveau sur cet héri tage et de lui impulser un
nouveau souffle.

English
As a tribute to Marie- Agnès Cath iard, this opening text which aims to
recount the story of a journey and researcher’s commit ment places her
work around the major themes that struc tured it. “From the body of speech
to imagined bodies”, its contri bu tions and exper i mental invest ig a tions,
attentive to the innov a tions of neur os cience, have influ enced the center’s
policy in terms of anthro po lo gical research, breaking down innov ative
avenues, partic u lary on the imagin a tion of the brain and the ampu tated
body. Her contri bu tions have enabled the conjunc tion between cognitive
sciences and research on the imagin a tion, between biology and culture. Her
work has rethought mental images in the light of neur o logy. They
considered the conn ec tomes of the imagin a tion asso ci ated with certain
image complexes (levit a tion, alien pres ence). They compared the
contri bu tions of neur os cience to the most ancient myth o lo gical
phenomen o lo gies, devel oping a transalpine neuro cog nitive anthro po logy.
Marie- Agnès’research has opened the way to a neural status of the
imagin a tion, a real epistem o lo gical upheaval. This recon struc tion
enter prise, more narrative than concep tual, never the less allows us to
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under line the import ance of her pion eering work in cortical mapping. Being
part of the lineage of Gilbert Durand whose hypo theses she corrob or ates
(primacy of images in cognitive oper a tions, biolo gical rooting of images),
she has made it possible to take a new look at this heritage and to breathe
new life into it.
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TEXT

La contri bu tion de Marie- Agnès à la vie du Centre de Recherche sur
l’Imagi naire (CRI) puis Imagi naire et Socio- Anthropologie (ISA) est
d’une impor tance majeure, par son origi na lité et par ce qu’elle a
permis d’actua li sa tion des recherches sur l’imagi naire. C’est aussi sa
parti ci pa tion à la gestion collec tive de l’équipe avec ce même suivi
avisé et rigou reux qui a égale ment marqué l’impul sion nouvelle qu’elle
a su donner à notre revue Iris, dont elle a assuré la direc tion plusieurs
années, avant de prendre dans le même esprit la respon sa bi lité
vigi lante de la licence Sciences du langage. Le carac tère intran si geant
de Marie- Agnès a pu lui attirer des inimi tiés : c’est pour tant à mes
yeux cette qualité même qui a fait d’elle, au long de ces années,
l’appui fiable, lucide et coura geux, d’une loyauté sans faille, à toutes
les évolu tions que notre équipe a connues.

1

Person na lité essen tielle pour la pluri dis ci pli na rité de notre équipe,
elle nous a permis l’ouver ture à des colla bo ra tions rares avec le
monde scien ti fique, dont Véro nique Costa rappelle en ouver ture du
présent numéro l’immense intérêt pour la réflexion sur l’imagi naire.
Je voudrais, en complé ment, évoquer le dernier projet partagé qui l’a
cette fois menée vers le monde de la créa tion artis tique. Inti tulé
« Mondes numé riques et spec tacle vivant », il a permis de mettre les
recherches sur la multi- sensorialité au service des ques tions
soule vées par l’électro- vidéaste Lionel Palun et la metteure en scène
Isis Fahmy. Atten tive à inter roger les appa rentes évidences, Marie- 
Agnès a donné une épais seur scien ti fique à l’expres sion d’« images
vivantes » employée par Palun pour quali fier ses produc tions
numé riques animées : analy sant les moda lités complexes de la
récep tion par le public, elle a montré que la puis sance imagi naire des
spec tacles ne tient pas seule ment à l’action de l’artiste sur sa lutherie
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NOTES

1  Marie- Agnès Cathiard, « De l’image vivante à une multi sen so ria lité des
images », Les Cahiers de l’atelier Arts Sciences, n  11, 2021, p. 22-29.

2  Patrick Pajon, présen ta tion du projet « Tech’sens. Images et imagi naires
tech no sen so riels : vers de nouveaux mondes ? », journée d’étude
« Tech niques du corps imagi nées pour la parole multi sen so rielle » orga nisée
par Marie- Agnès Cathiard et Patrick Pajon, Grenoble, 29 octobre 2015.

numé rique et aux effets du larsen vidéo mais repose sur le prin cipe
d’incar na tion (« enac tion ») des images multi- stables par le
spec ta teur et sur la capa cité de percep tion multi- sensorielle
du cerveau 1. On le voit, les travaux de Marie- Agnès sont suscep tibles
de nourrir la réflexion et la demande bien au- delà de son
champ académique.

C’est aussi le dernier projet mené en commun avec Patrick Pajon et je
ne peux conce voir cet hommage à Marie- Agnès sans le souvenir de
cette colla bo ra tion remar quable, exem plaire par la manière dont
deux recherches au premier abord éloi gnées ont su converger et se
nourrir mutuel le ment au fil des années, dans la pers pec tive de
construire, comme le résu mait Patrick, « une typo logie des nouveaux
schèmes percep tifs, du nouveau sensorium 2 » lié aux nouveaux outils
numé riques, avec lesquels il est urgent de repenser notre rela tion au
monde et aux machines, et que synthé ti sait le titre poly sé mique d’un
autre de leur projet commun : « Tech’sens ». Patrick souli gnait ainsi,
lors de nos échanges, qu’avec l’arrivée de nouveaux outils de créa tion,
voire de nouveaux parte naires de créa tion, il devient impé ratif de
renou veler l’épis témè de l’imagi naire et de l’imagi na tion. C’est ce
boule ver se ment en cours dans le champ de la créa tion et de
l’imagi na tion que le travail de Lionel Palun nous a préci sé ment permis
d’explorer. C’est assez dire les enjeux des travaux communs de Marie- 
Agnès et de Patrick, et ce que notre labo ra toire perd, avec la
dispa ri tion de l’un, et le départ à la retraite de l’autre, de capa cité à
penser hors des sentiers battus.

3
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ABSTRACTS

Français
Marie- Agnès Cathiard se signale par d’impor tantes contri bu tions aux
recherches sur l’imagi naire. Son enga ge ment en faveur de
l’inter dis ci pli na rité a ouvert les portes de parte na riats rares avec la
commu nauté scien ti fique. En témoignent des projets comme « Mondes
numé riques et spec tacle vivant » qui a conduit Marie- Agnès à travailler au
croi se ment de la recherche scien ti fique et de la créa tion artis tique,
explo rant les aspects multi sen so riels du travail de l’artiste électro- vidéaste
Lionel Palun et de la metteure en scène Isis Fahmy. Sa colla bo ra tion avec
Patrick Pajon, illus trée par un projet comme « Tech’sens », a rapproché des
domaines de recherche appa rem ment éloi gnés, visant à construire une
typo logie de nouveaux modèles de percep tion liés aux outils numé riques.
Leur travail abor dait les boule ver se ments en cours dans les domaines de la
créa tion et de l’imagi na tion, appe lant à une rééva lua tion de notre rela tion
avec le monde et la tech no logie en évolution.

English
Marie- Agnès Cath iard stands out for her important contri bu tions to
research on the imagin aire. Her commit ment to inter dis cip lin arity has
opened the door to rare part ner ships with the scientific community.
Projects such as “Mondes numériques et spec tacle vivant (Digital Worlds
and Performing Arts)” have led Marie- Agnès to work at the cross roads of
scientific research and artistic creation, exploring the multi- sensory
aspects of the work of the electro- video artist Lionel Palun and the director
Isis Fahmy. His collab or a tion with Patrick Pajon, illus trated by a project such
as “Tech’sens”, brought together seem ingly distant fields of research, with
the aim of constructing a typo logy of new models of percep tion linked to
digital tools. Their work addressed the upheavals underway in the fields of
creation and imagin a tion, calling for a reas sess ment of our rela tion ship with
the chan ging world and technology.

INDEX
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L’image, reproduction, transformation,
création de l’« irréel » ? Quelques notes sur
l’anthropologie de l’imagination
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TEXT

La philo so phie a toujours tenu un discours sur les acti vités
intel lec tuelles : en commen çant par a) la percep tion, repré sen ta tion
spon tanée, invo lon taire d’un donné empi rique — celle- ci
condi tion nant la mémoire, comme survi vance du perçu sous forme
de traces mentales. La mémoire engendre une réac ti va tion de ces
images de manière souvent très libre et cette acti vité s’appelle
imagi na tion. Puis b) l’imagi na tion, qui comme la mémoire, constitue
le fond sur lequel s’élaborent des acti vités de réflexion plus
abstraites, c’est- à-dire indé pen dantes du contenu parti cu lier de
notre vécu ou de nos fictions, et cela s’appelle c) la concep tion,
l’intel lec tion, l’acti vité de la pensée pure.

1

L’imagi na tion a souvent été pensée, par la tradi tion empi riste, comme
une déri va tion appau vrie de la percep tion, voire comme revi vis cence
trom peuse de la percep tion. La philo so phie s’enri chit et se
complexifie, dès Aris tote (Peri Psychè, De l’âme), lorsqu’elle consi dère
que l’imagi na tion est une acti vité propre qui s’inter pose entre le
moment de la récep tion de ce qui se mani feste immé dia te ment à
nous, c’est- à-dire le présent du monde, et le moment où nous
pouvons, indé pen dam ment du monde, penser, nommer les choses à
travers des mots et des concepts, nous pouvons raisonner sur les
choses en établis sant des rela tions entre leurs signes. Nous sommes
alors à même de déve lopper une intel li gi bi lité qu’on
appelle rationnelle.

2



IRIS, 44 | 2024

Le problème est d’isoler dans ce conti nuum de repré sen ta tions ce qui
appar tient à l’image. Un des grands débats philo so phiques sur
l’imagi na tion est de savoir quand et comment une repré sen ta tion est
prise en charge par l’imagi na tion. Je suis en train de voir ce qui m’est
donné là, devant mes yeux, mais est- ce que je peux dire que cette
repré sen ta tion est déjà une image, et si c’est une image, est- ce que
c’est une image tota le ment fiable ou peut- être déjà modi fiée par des
impul sions physiques, des souve nirs, des affects, modi fiée par une
défor ma tion qui peut, parfois, conduire jusqu’à l’hallu ci na tion ? Des
philo sophes médié vaux et modernes (Al Ghazali au XI  siècle,
Descartes au XVII  siècle), ont posé cette ques tion : est- ce que, à ce
moment- là, je suis dans le rêve ou dans la réalité ? Qu’est- ce qui me
permet de dire que je suis dans la réalité, que vous existez et que ce
n’est pas un rêve ? Le problème philo so phique est très délicat parce
que la ligne de sépa ra tion entre la conscience percep tive et la
conscience imagi na tive n’est pas évidente et cette ques tion a été
large ment réac tivée dans le sillage de la phéno mé no logie
contem po raine (Edmund Husserl, Jean- Paul Sartre, Maurice Merleau- 
Ponty ou Gaston Bache lard). Il existe des réponses variables à cette
ques tion, l’atti tude de conscience que j’ai face à une réalité et face à
l’irréa lité (voir une couleur rouge et imaginer une couleur rouge) n’est
pas forcé ment aussi diffé rente qu’il n’y parait et donc, la philo so phie,
lorsqu’elle essaie vrai ment de recons ti tuer les processus
inten tion nels, bute toujours sur les critères de diffé ren cia tion entre
percep tion et imagination.

3

e

e

En Occi dent, nous sommes parvenus depuis le XVI  siècle (Montaigne),
par le déve lop pe ment de l’anthro po logie cultu relle comparée, à
comprendre que le modèle d’inter pré ta tion empi riste était en fait
relatif, partiel, local et qu’une grande partie de l’huma nité avait
adopté une autre lecture de l’esprit. Partant surtout de l’expé rience
quoti dienne et boule ver sante des rêves nocturnes, des sociétés ont
émis l’hypo thèse qu’il exis tait un autre monde paral lèle à celui de la
veille et que la réalité consciente n’était pas réduc tible à des réalités
physiques objec tives (res extensa, Non- moi) mais qu’elle était un
« double » du psychisme (diurne- nocturne) et que
nous communiquons via l’imagi na tion avec d’autres mondes invi sibles
auxquels nous sommes reliés et intégrés.

4 e
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Comme le souligne Joël Thomas à partir des travaux de Philippe
Descola (2005) :

5

Il y a eu des bifur ca tions dans les groupes humains, depuis le
paléo li thique, et ces ruptures ont conduit à des imagi naires
diffé rents : ainsi, celui des peuples premiers n’est pas un état primitif
de l’imagi naire contem po rain, mais bien un « autre ment », une autre
façon de voir le monde Stépa noff , 2020]. On a eu un peu de mal à
l’inté grer en Occi dent. Par exemple, on est resté long temps sur un
para digme du « progrès » linéaire porté par les sociétés occi den tales,
et sur l’apport que consti tuait ce progrès pour les sociétés
tradi tion nelles restées « arrié rées ». On sait main te nant que les
choses sont plus complexes et que chaque type de société peut avoir
son génie propre, qui apporte sa pierre à l’édifice de l’huma nité.
Ainsi, la paléon to logie nous apprend que les supports imagés, les
pein tures rupestres appa raissent de façon tardive dans l’histoire de
Sapiens. La plus grande partie de son évolu tion s’est accom plie sans
l’aide des images maté rielles. Dans l’histoire de notre espèce, au
moins 300.000 ans, c’est seule ment à partir du paléo li thique
supé rieur, il y a 40.000 ans, que certains groupes humains ont
commencé à s’entourer de supports externes pour y stocker leur
imagi na tion (grotte Chauvet, – 37.000 ans). C’est le début de ce qu’on
a appelé le « stockage symbo lique externe » [ibid., p. 18] comme
support et adju vant de l’imagi naire humain, en parti cu lier dans les
sociétés euro péennes occidentales.

Allons plus loin : même encore de nos jours, il est des sociétés de
type chama nique qui se passent d’une imagerie et ont recours, par le
rêve et la transe, à un vaga bon dage plus ou moins contrôlé de
l’esprit, que ne stimulent pas des accroches exté rieures, et qui
implique de prendre une part active et person nelle dans la créa tion
imagi na tive. Cela montre bien à quel point le rôle et la nature des
images sont eux- mêmes complexes… Comme le souligne Philippe
Descola [Intro duc tion à C. Stépa noff, 2005, p. 7] : « Il existe une
diffé rence de taille entre, d’une part, l’imagi na tion guidée, celle qui
est la plus fami lière aux popu la tions lettrées contem po raines,
amorcée par un support du genre film ou roman […], et d’autre part
l’imagi na tion explo ra toire, produit d’un vaga bon dage plus ou moins
contrôlé de l’esprit que ne stimulent pas des accroches exté rieures,
et qui implique de prendre une part active dans la créa tion
imagi na tive ». (Thomas, 2022, p. 227-228)
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Cette autre philo so phie de l’imagi na tion est peu connue, souvent
ignorée ou cari ca turée, attri buée exclu si ve ment aux sociétés non
euro péennes alors qu’elle revient pério di que ment dans
l’anthro po logie cultu relle (Renais sance, roman tisme alle mand, etc.),
comme l’illustre, entre autres, l’œuvre de Gilbert Durand (2020).

Il faut attendre la philo so phie critique de Emma nuel Kant (1724-1804)
pour voir fonder une indé pen dance struc tu relle de l’imagi na tion par
rapport au donné empi rique. Préoc cupé par la mise au jour, dans le
sujet, de formes trans cen dan tales (anté rieures à l’intui tion empi rique
et condi tions de leur valeur cogni tive), qui permet traient de garantir
la connais sance objec tive scien ti fique contre le scep ti cisme et de se
prémunir des usages dogma tiques outran ciers propres aux rêve ries
méta phy siques, Kant subdi vise l’imagi na tion en deux :

6

L’imagi na tion (facultas imaginandi), comme faculté des intui tions
hors de la présence de l’objet, est ou bien produc tive, c’est- à-dire
faculté de présen ta tion origi naire de l’objet (exhi bitio originaria) qui
précède par consé quent l’expé rience ; ou bien repro duc tive, c’est- à-
dire faculté de présen ta tion dérivée (exhi bitio derivativa) qui ramène
dans l’esprit une intui tion empi rique qu’on a eue aupa ra vant.
(Kant, 1994)

La subor di na tion de l’imagi na tion reproductrice a posteriori à
l’imagi na tion productrice a priori condi tionne, selon Kant, toutes les
acti vités intel lec tuelles. D’une part, pour toute repré sen ta tion
objec tive des phéno mènes sensibles, l’imagi na tion trans cen dan tale
produit un schème — « repré sen ta tion d’un procédé général de
l’imagi na tion pour procurer à un concept son image » (Kant, 1963,
p. 152) —, plus proche d’un mono gramme que d’une image
propre ment dite, et fournit les prin cipes d’une synthèse empi rique de
l’appré hen sion du donné. L’imagi na tion permet donc de préfi gurer
l’expé rience percep tive en construi sant pour l’objet une sorte de
silhouette ou d’esquisse qui concré tise les propriétés univer selles
abstraites de son concept et sert de faculté de liaison (Verbindung) et
de compo si tion (Zuzammensetzung) des repré sen ta tions. D’autre part,
lorsque la raison veut s’éman ciper des limites de la sensi bi lité, pour
se repré senter le Tout incon di tionné des choses, l’imagi na tion lui
fournit des analo gies qui permettent d’accéder à une pensée
symbo lique, soit en produi sant des hypo ty poses (expo si tion de

7
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contenus sensibles permet tant d’animer une Idée abstraite) pour les
Idées spécu la tives, soit des contenus figu ra tifs esthé tiques lorsque
ces Idées sont inex po sables. Ainsi l’imagi na tion produc trice, en
s’instal lant dans un « libre jeu » des facultés (sensibilité- entendement
ou sensibilité- raison), permet d’accéder à une repré sen ta tion
subjec tive et poétique de l’absolu : « Elle met en mouve ment la faculté
des Idées intel lec tuelles (la raison) afin de penser à l’occa sion d’une
repré sen ta tion bien plus que ce qui peut être ainsi saisi en elle et
clai re ment conçu. » (Kant, 2015) Mais tout en dotant l’imagi na tion
trans cen dan tale d’un pouvoir propre « caché dans les profon deurs de
l’âme humaine et dont il sera toujours diffi cile d’arra cher les vrais
méca nismes » (Kant, 1963, p. 152), Kant refuse de lui prêter une
intui tion des choses en soi, qui impli que rait une connais sance
absolue, éman cipée des formes de notre récep ti vité sensible.
L’acti vité symbo lique de l’homme, doté d’un esprit ectypal et non
arché typal, demeure condi tionnée (intuitus dérivatus) par les
maté riaux de l’expé rience empi rique, dont elle étend seule ment
l’usage :

Pour grande artiste et magi cienne que soit l’imagi na tion, elle n’est
pas créa trice ; elle doit tirer des sens la matière de ses images.
(Kant, 1994)

Le kantisme illustre cepen dant, comme l’a remarqué Martin
Heidegger, un effort théo rique sans précé dent pour dégager cette
faculté des limites de la percep tion, bien qu’il ait infléchi selon lui,
dans la seconde édition de la Critique de la raison pure, l’hypo thèse
d’une fonc tion de tempo ra li sa tion origi naire de l’imagi na tion dans la
consti tu tion du savoir. Cette pers pec tive sera reprise par diffé rents
penseurs néo- kantiens, comme Ernst Cassirer, pour qui l’imagi na tion
parti cipe à travers les caté go ries d’espace et de temps, de nombre et
de cause, au déve lop pe ment de toutes les formes symbo liques
(mythe, reli gion, langage), qui servent de premier mode
d’objec ti va tion de la repré sen ta tion du réel, avant l’avène ment de la
pure pensée abstraite Heidegger, 1981 ; Cassirer, 1972).

Mais on peut aller plus loin dans la philo so phie occi den tale. Dans
certaines concep tions théo so phiques, alchi miques et roman tiques, de
la Renais sance au roman tisme, l’imagi na tion est même dotée d’une
capa cité d’intui tion de l’invi sible, du surréel, permet tant ainsi de faire

8
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descendre dans le champ de la conscience empi rique des images
supra sen sibles, ce qui expli que rait sa capa cité d’élargir le champ de
ses réfé rences. Pour les tenants de ce pouvoir, elle appa raît
philo so phi que ment comme « révé la tion » (Schel ling) de ce qui est
caché aux sens limités de l’homme et permet donc de faire parti ciper
le sujet imagi nant à un plan divin. Baude laire peut ainsi soutenir :

Par imagi na tion, je ne veux pas seule ment exprimer l’idée commune
impli quée dans ce mot dont on fait un si grand abus, laquelle est
simple ment fantaisie, mais bien l’imagi na tion créa trice, qui est une
fonc tion beau coup plus élevée et qui, en tant que l’homme est fait à
l’image et à la ressem blance de Dieu, garde ce rapport éloigné avec
cette puis sance sublime par laquelle le créa teur conçoit et entre tient
son univers. (Baude laire, 2014)

Si la fantaisie ou fancy en anglais est commune à tous les esprits, la
première est une faculté inté rieure plus rare, qui définit en
parti cu lier le génie. Comme le soutient le poète Novalis :

L’imagi na tion est le sens mira cu leux qui peut remplacer tous les
autres sens — et qui est telle ment déjà à notre libre fantaisie. Alors
que tous les sens exté rieurs semblent se tenir entiè re ment sous des
lois méca niques, l’imagi na tion, elle, n’est mani fes te ment pas
subor donnée à la présence d’exci ta tions exté rieures, ni liée à leur
contact. (Novalis, 1975)

L’imagi na tion peut même être conçue comme une force créa trice,
active et magique (vis imaginativa, schöpferliche Einbildung selon
l’expres sion du théo sophe alle mand F. von Baader), de même nature
que la force créa trice de Dieu qui engendre le monde mani festé à son
image ressem blante (une figürliche Gleichniss selon l’expres sion de
J. Boehme au XVII  siècle), la Nature, héri tière de cette force
formante (bildende Kraft) se conti nuant en nous- mêmes à travers
notre acti vité imagi na tive. Cette concep tion remonte à une filia tion
hermético- occultiste et théur gique de l’Anti quité tardive (Faivre,
1996) qui resurgit, pério di que ment, à la Renais sance — chez M. Ficin,
P. Pompo nazzi, C. Agrippa, P. A. Para celse —, dans l’illu mi nisme du
XVIII  siècle, dans le roman tisme européen- allemand (F. W. Schel ling,
W. Schlegel, F. von Novalis, Jean Paul), anglo- saxon (W. Blake,
S. T. Cole ridge, W. Word sworth, T. Carlyle), fran çais (Balzac,

e
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C. Baude laire, G. de Nerval) — et même dans de nombreux travaux de
la psycho logie dyna mique — de Mesmer à C. G. Jung ou W. Reich. Elle
repose sur des concep tions astro- biologiques qui présup posent une
Âme du Monde, l’action d’un médium cosmo lo gique, le
spiritus phantasticus qui véhi cule à distance les images. Ainsi le
prin cipe divin origi naire (Feu, Lumière) peut- il, à travers ce
méso cosme, produire des effets dans l’âme humaine. En sens inverse,
comme l’atteste une riche tradi tion de super sti tions, signalée déjà par
Aris tote, saint Augustin, Quin ti lien, Isidore de Séville et réper cutée
par Montaigne ou Male branche (des visions surve nues à la mère
durant la gros sesse étant censées, par exemple, modi fier le fœtus),
qui préfi gure les notions modernes de sugges tion et d’hypnose,
l’imagi na tion permet à l’homme d’agir sur les choses, les autres êtres,
et même sur les confi gu ra tions astrales, dans la mesure où elle a le
pouvoir de modi fier les nerfs par des vibra tions internes qui se
propagent à distance. Pour Para celse, comme le rappelle Alexandre
Koyré :

L’âme est une source de force qu’elle dirige elle- même en lui
propo sant par son imagi na tion un but à réaliser… Les idées que nous
conce vons deviennent des centres de force, qui peuvent agir et
exercer une influence. (Koyré, 1971, p. 96-99)

L’imagi na tion peut même être conçue comme vision naire lorsque 1’on
privi légie des expé riences de percep tion extra- sensorielle qui se
déroulent dans l’obscu rité de l’âme. L’imagi na tion se comporte dès
lors passi ve ment, comme un miroir où viennent se déposer, sans
inter mé diaire, les images d’un monde spiri tuel ou céles tiel, qui sont
autant de mani fes ta tions indi rectes d’un Intel lect agent divin, de la
réalité origi naire ou prin ci pielle (Être, Un, Dieu). Cette fonc tion
épipha nique de l’imagi na tion, comme faculté subjec tive de contact
avec une réalité invi sible, se retrouve inté grée dans les fresques
méta phy siques du néopla to nisme (Denys l’Aréo pa gite, Jamblique,
Plotin…) où l’imagi na tion, comme l’intel lect passif, peut parti ciper à la
saisie des réalités inter mé diaires entre le monde maté riel et le monde
imma té riel, ainsi que dans la théo logie médié vale, pour qui l’âme peut
être consi dérée comme un miroir où se réflé chissent les Formes
divines grâce auxquelles elle peut contem pler indi rec te ment Dieu,
selon le prin cipe d’une simi li tude entre la hiérar chie des formes

9



IRIS, 44 | 2024

créées et le Créa teur lui- même (Saint Bona ven ture au XII  siècle). Les
reli gions mono théistes (à travers les visions prophé tiques) et les
mystiques (à travers les extases divines) font fréquem ment état
d’expé riences de vision ou de voyance de réalités invi sibles aux sens.
Saint Jean de la Croix établit ainsi une hiérar chie de repré sen ta tions
de l’invi sible, celles perçues par les sens natu rels, qui ne sont que
l’« écorce de la vie spiri tuelle », celles formées surna tu rel le ment sans
le recours des sens exté rieurs (visions, paroles spiri tuelles) qui nous
enferment encore dans des formes parti cu lières, puis celles des
révé la tions inté rieures qui portent sur la vision spiri tuelle de
substances corpo relles et imma té rielles. Si les premières ne peuvent
consti tuer que des degrés provi soires et dange reux, les dernières qui
précèdent le mystère de la Nuit obscure « peuvent être senties dans
la substance de l’âme moyen nant une connais sance pleine d’amour
qui est accom pa gnée de touches divines et d’une inef fable union »
(Saint Jean de la Croix, 1998). Henry Corbin retrouve, dans la tradi tion
des mystiques soufis iraniens, une méta phy sique savante qui isole, au
plus haut niveau des expé riences spiri tuelles, à côté d’une
imagi na tion « conjointe » liée au sujet empi rique, une imagi na tion
« disso ciable », qui permet de voir, sur un plan d’être auto nome, à
travers les Anges, les jardins para di siaques, les récits de voyage
initia tiques, des typi fi ca tions de la divi nité, en elle- même
irre pré sen table. Par cette imagi na tion active et anago gique, l’âme
peut se projeter au- dehors d’elle- même, s’iden ti fier à ces appa ri tions,
pour remonter jusqu’à la connais sance absolue, au terme de laquelle
la créa ture et le Créa teur ne font plus qu’un, l’intel lect fini et
l’intel lect infini fusion nant. L’imagi na tion active appa raît alors comme
un organe de percep tion d’Images- archétypes grâce auquel elle
« change en un pur miroir, en une trans pa rence spiri tuelle, la donnée
physique imposée aux sens ; c’est alors que, portée à l’incan des cence,
la Terre, et les choses et les êtres de la Terre, laissent trans pa raître à
l’intui tion vision naire l’appa ri tion de leurs Anges » (Corbin, 1960,
p. 33).

e

Il reste que, dans la pratique, ces deux concep tions, magique et
vision naire, confluent et se super posent souvent. Ainsi, dans la
tradi tion du soufisme, l’imagi na tion active est insé pa rable d’un
mundus imaginalis, sans rapport avec l’imagi naire psycho lo gique, qui
est constitué de corps imma té riels et subtils où « le monde se
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corpo ra lise les esprits et où se spiri tua lisent les corps » (Corbin, 1958,
p. 141) — thème qui sera repris au XIX  siècle chez Emanuel
Sweden borg, qui influence Balzac et tout l’occul tisme. On trouve
l’écho de ces expé riences, issues de la théorie antique d’une Âme du
monde, aussi bien chez les initia teurs de la pein ture non figu ra tive au
début du siècle dernier (W. Kandinsky, K. Male vitch, F. Mondrian) que
dans le surréa lisme (A. Breton, S. Dali, etc.), qui y trouvent les racines
de leur pratique de l’imagi na tion artistique.

e

L’imagi na tion, libérée de ses concep tions mono li thiques et
ortho doxes, peut donc corres pondre, selon les concep tions, à des
opéra tions psychiques multiples, dont l’ampli tude va de la simple
recon duc tion affai blie de la percep tion du monde exté rieur jusqu’à
des intui tions métem pi riques voire surna tu relles dotées d’un pouvoir
créa teur métem pi rique. Peut- être l’imagi na tion, qui peut
diffi ci le ment être ramenée à une acti vité unique et homo gène, ne
trouve- t-elle son iden tité que dans une plura lité stra ti fiée ou
arbo res cente de processus. Sans doute est- elle dans beau coup
d’occur rences essen tiel le ment figu ra tive, au sens où elle se donne la
repré sen ta tion mentale média tisée de réalités concrètes ou
abstraites. Mais elle devient à propre ment parler fiction nante
lorsqu’elle produit des repré sen ta tions nouvelles qui excèdent
l’infor ma tion inhé rente aux sens et aux concepts, ce qui donne corps
à un irréel. Enfin certaines repré sen ta tions, appa rem ment
fiction nantes, peuvent être appré hen dées comme des modes de
mani fes ta tion de ce qui excède nos sens et nos concepts, ce qui
suppose l’exis tence d’une sur- réalité dont l’imagi na tion serait alors le
médium. Dans le premier cas, on pour rait dire que le sujet « image »
le réel ou l’idéel, se l’appro prie et l’inté rio rise en en produi sant une
repré sen ta tion mentale. Dans le deuxième cas, il « imagine » à
propre ment parler le réel autre ment qu’il n’est, en le recons trui sant
synthé ti que ment. Enfin dans le troi sième cas, il « imagi na lise » une
autre réalité, supra sen sible, en parti ci pant à sa présen ti fi ca tion.
L’imagi na tion peut donc avoir au moins trois fonc tions : de
suppléance du réel senti ou pensé, d’ampli fi ca tion du réel vers du
possible et d’une révé la tion d’un réel caché. Et le passage d’une forme
à l’autre relève plutôt de muta tions psychiques que d’une simple
conti nuité fonctionnelle.
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Ces quelques distinc tions et typo lo gies, courantes dans
l’anthro po logie non euro péenne, relèvent bien d’une tradi tion
souvent oubliée ou méconnue de la culture des images en Occi dent.
De nos jours les sciences cogni tives, entre autres, permettent sans
nul doute de réac tua liser ce capital philo so phique, pour le nuancer,
l’affiner, le préciser, le réviser. Les travaux de Marie- Agnès Cathiard,
par leurs objets et leurs méthodes propres, parti cipent donc bien
d’une enquête philo so phique impli cite, qui reprend à nouveaux frais
les caté go ries de la percep tion et de l’imagi na tion, du donné et du
construit, du psychique et du corps (cerveau), du réel et de l’irréel,
qui restent un des chan tiers prio ri taires sur les acti vités cogni tives
psycho phy siques de l’homme.
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ABSTRACTS

Français
Sous forme de quelques notes autour d’une anthro po logie de l’imagi na tion,
l’article inter roge les rela tions complexes entre imagi naire et percep tion, en
procé dant à une synthèse sur les grandes tradi tions philo so phiques qui
concernent l’image. Entre conscience percep tive et conscience imageante,
la ligne de démar ca tion demeure problé ma tique, selon que l’imagi na tion tire
des sens la matière de ses images ou produise des repré sen ta tions nouvelles
donnant corps à un irréel, voire à un surréel. Déri va tion appau vrie et
revi vis cence trom peuse de la percep tion dans la tradi tion empi riste, elle
précède l’expé rience pour Kant. L’imagi na tion a au moins trois fonc tions :
suppléance, ampli fi ca tion et révé la tion du réel, corres pon dant chacune à
des inten tion na lités diffé ren ciées : imager, imaginer, imagi na liser.
L’imaginal, comme corrélat de l’imagi na tion créa trice, actua lise des images
épipha niques ne se lais sant réduire ni à la repro duc tion ni à la fiction. Il
s’agit d’images primor diales, à portée univer selle, ne dépen dant pas des
condi tions subjec tives de celui qui les perçoit.

English
In the form of few notes around an anthro po logy of the imagin a tion, the
article ques tions the complex rela tion ships between imagin a tion and
percep tion, by carrying out a synthesis of the great tradi tions which
concern the image. Between percep tual conscious ness and imaging
conscious ness, the line of demarc a tion remains prob lem atic, depending on
whether the imagin a tion draws from the senses the material of its images or
produces new repres ent a tions giving substance to an unreal, or even a
surreal. Impov er ished deriv a tion and misleading revival of percep tion in the
empir i cist tradi tion, it precedes exper i ence for Kant. Imagin a tion has at
least three func tions: replace ment, ampli fic a tion and revel a tion of reality,
each corres ponding to differ en ti ated inten tions: to image, imagine,
“imagin alise”. The imaginal, as a correlate of creative imagin a tion, actu al izes
epiphanic images, allowing itself to be reduced neither ton repro duc tion
nor to fiction. These are prim or dial images with a universal scope, not
depending on the subjective condi tions of the perceiver.
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L’imaginal cortical : étude de cas
L’imaginaire et la neurocognition

TEXT

« Et dit que, dès l’âge de treize
ans, elle eut révé la tion de
Notre- Seigneur par une voix
qui lui enseigna à se gouverner.
Et pour la première fois elle
avait eu grand- peur. »
(Procès de Jeanne d’Arc, 1430)

En matière d’imagi naire, le grand défi du XXI  siècle ne sera pas de
ressus citer la vieille impasse méta phy sique corps/esprit à l’aide d’une
socio logie astro lo gique (Lahire, 2002) et d’une psycha na lyse
chama nique (Lévi- Strauss, 1949) 1. Il sera au contraire d’évaluer le
statut neural de l’imagi naire en étudiant déon to lo gi que ment
comment le cortex peut relever (en tout ou partie) de l’obser va tion et
de la méthode expé ri men tales, au même titre que d’autres organes du
corps humain, d’abord et surtout pour mieux comprendre et espérer
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traiter ses dysfonc tion ne ments (ceux qui relèvent aujourd’hui des
« centres hospi ta liers spécia lisés »).

À cet égard, les travaux menés par Marie- Agnès Cathiard (2011) 2 sur
le membre fantôme présentent un intérêt expé ri mental majeur
puisqu’ils montrent la réma nence d’images mentales soma tiques et
spéci fiques chez un indi vidu dont un membre (jambe, bras, doigt,
etc.) a été mutilé (par acci dent ou à la suite d’un
impé ratif chirurgical) 3. Ils révèlent la nature d’organum du cortex,
autre ment dit sa fina lité instru men tale insé pa rable de nos organes
(sensi tifs et moteurs) 4 en même temps que le statut neural des
images mentales induites et gérées par tout orga nisme d’un
être vivant.

2

La vulgate psycha na ly tique nous a habi tués à son essen tia lisme
empi rique : le Moi, le Corps, le Fantasme, l’Incons cient, autant de
notions aux contours intui tifs et peu forma li sables. Quant à savoir
comment l’imagi naire se fabrique à partir de ces instances
psychiques, la psycha na lyse reste fort démunie. Dès la première
édition de ses Struc tures anthro po lo giques de l’imaginaire (Durand,
2016), Gilbert Durand était conscient du problème et posait une base
physio lo gique à l’émer gence de l’imagi naire humain. Le recours à la
réflexo logie de Bekh terev (1925-1926 et 1933) lui permit de postuler
dans l’expé rience soma tique du sujet ainsi que dans son « schéma
corporel » les racines biophy sio lo giques de son imagi naire. La notion
kantienne de schème y était engagée puisque le schème est l’effet
d’une repré sen ta tion psychique entre les phéno mènes perçus par le
corps et les caté go ries de l’enten de ment incluant celles de
l’imagi na tion et le prolon ge ment de cette dernière appelé
« imagi naire ». L’image mentale reliée aux expé riences soma tiques
pour rait ainsi se décrire, mimé ti que ment, en « schèmes » du grec
skhèma « main tien, posture, geste, atti tude » (Chan traine, 1968,
p. 393) mais aussi « figure géomé trique » et « figure de rhéto rique »
(Bailly, 1950, p. 1885). Ce schème, à la base de l’imagi naire, serait alors
une forme (psychique) de mouve ment inté rieur mais non la
repré sen ta tion d’une forme (Burloud) 5. Se souve nant sans doute de
l’anté rio rité rhéto rique du schème 6, Durand subsume ses trois
supposés para digmes en figures logiques de disjonc tion ou de deux
conjonc tions (l’une avec tiers exclu et l’autre avec tiers inclus), ce qui
donne au total ses trois « régimes » de l’imaginaire 7. Il scinde

3



IRIS, 44 | 2024

égale ment la notion de schèmes en « schèmes verbaux » et en
« arché types épithètes », situant ainsi sa taxi nomie dans la posté rité
des « schèmes syntaxiques » de Karl Bühler 8 (Frie drich, 2016). En fait,
il laisse indé cise la ques tion de l’image neurale et même celle de son
induc tion imagi naire puisqu’il ne s’inté resse qu’aux produits finis
(toute essen tia li sa tion de l’Imagi naire occulte les condi tions réelles et
concrètes des imagi naires manifestés).

La présente contri bu tion légi time l’un des postu lats duran diens selon
lequel tout imagi naire s’ancre dans une physio logie mais en
l’orien tant plutôt désor mais vers une neuro phy sio logie. Les avan cées
nouvelles en matière de neuro bio logie, de connec tome et de
neuro gé no mique conduisent à repenser les cadres de l’acti vité
psychique et l’induc tion même des images mentales. Nous
repren drons ici quelques pistes initiées en la matière par des
cher cheurs du CRI de Grenoble (dont Marie- Agnès Cathiard fit partie)
au moment où ceux- ci envi sa gèrent une conjonc tion possible entre
les sciences cogni tives et les recherches sur l’imagi naire, en
parti cu lier à partir du test OBE (Out of Body Experience) et celui de la
Shadow Presence (Cathiard & Armand, 2014) (ce que Maupas sant
appe lait le Horla, « hors- là »).

4

Bilan de la théorie durandienne
Le succès de l’œuvre de Gilbert Durand tient à la fortune du
mot « imaginaire » qui a, aujourd’hui, large ment dépassé le sens
initial que lui donnait son promo teur, héri tier sur ce point de son
maître Gaston Bachelard 9. Il ne faut pas manquer d’audace pour
proposer, comme il l’a fait, une théorie géné rale de l’imagi naire,
appli cable partout et en tous lieux à tous les indi vidus. Gilbert
Durand a défini l’imagi naire comme « l’ensemble des images et des
rela tions d’images qui constitue le capital pensé de l’homo sapiens »
(Durand, 2016, p. XXXIV). Rien de plus, rien de moins. Pour lui,
l’imagi naire est au centre de toute notre vie mentale car il existe chez
les humains une fonc tion imageante aussi vitale que la fonc tion
respi ra toire ou diges tive ; toujours et partout l’image précède le
concept. Pour analyser l’imagi naire, Gilbert Durand a vigou reu se ment
contesté « les parcel li sa tions univer si taires des sciences de l’homme
qui, donnant sur le gigan tesque problème humain des vues étroites et

5
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parti sanes, mutilent la complexité compré hen sive (c’est- à-dire seule
source de compré hen sion possible) des problèmes posés par le
compor te ment du grand singe nu : l’homo sapiens » (Durand, 2016,
p. XXXIV). Défen dant comme Edgar Morin une « pensée complexe »
et l’unitas multiplex, il s’est donc efforcé de poser le cadre d’une
inter ac tion nouvelle et créa trice de savoirs entre les disci plines qui,
de près ou de loin, traitent de l’humain, de ses produc tions de
symboles et capa cités de symbolisation.

1. La visée holistique (du grec holos, « le tout ») du duran disme reste
un apport essen tiel car, pour cerner l’imagi naire humain, il faut à
l’évidence prendre en compte la globa lité de l’indi vidu en inté grant
tous ses aspects physio lo giques, langa giers, sociaux et cultu rels.
Durand veut s’éloi gner d’une vision unique ment sexuelle
(pansexua lisme freu dien), unique ment sociale (maté ria lisme
histo rique) ou unique ment linguis tique (struc tu ra lisme et
forma lisme). À partir du point focal qu’est l’image, le duran disme
cherche à mobi liser et faire converger plusieurs savoirs « parcel lisés »
pour faire surgir de nouvelles syner gies de compré hen sion de
l’imagi naire humain. Il cherche à impulser une pluri dis ci pli na rité
dyna mique et non une juxta po si tion pares seuse de savoirs épars.

6

2. La genèse réflexo lo gique de l’imaginaire : repo sant sur des
prémisses indé mon trables (l’exis tence et le primat de l’incons cient), le
freu disme avait su esca moter (sans la nier formel le ment) la ques tion
neurale en usant de l’allé gorie œdipienne et de belles fables
méta phy siques (le Surmoi, le Moi, le Ça). Pour sa part, Claude Lévi- 
Strauss consen tait que le freu disme était un long et infini
commen taire du mythe d’Œdipe ; autre ment dit, il voyait surtout
dans la psycha na lyse une gnose mytho lo gique. Mais n’est- ce pas
oublier trop vite les déter mi nants physio lo giques indi vi duels de toute
iden tité sexuelle ? Aujourd’hui, où une « théorie du genre » refait
vigou reu se ment surface, on oublie trop vite que la sexua lité humaine
est aussi une affaire de biochimie et que l’endo cri no logie, par
exemple, apporte un éclai rage physio lo gique possible sur la ques tion
des orien ta tions sexuelles. Le moins qu’on puisse dire est qu’elle
rela ti vise (pour ne pas dire inva lide) certains a priori de la
psycha na lyse en la matière.

7
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Selon cette dernière, l’homo sexua lité serait le résultat d’un complexe
d’Œdipe non résolu et selon les construc ti vistes, l’orien ta tion sexuelle
résul te rait essen tiel le ment d’une influence du milieu fami lial ou
social. Or, aucune étude quan ti ta tive ne démontre une rela tion entre
l’histoire psychique de l’enfant (dans le milieu parti cu lier où il a vécu)
et son orien ta tion sexuelle ulté rieure. Les millions de mères
céli ba taires sur terre n’ont induit aucune augmen ta tion de l’inci dence
de l’homo sexua lité chez l’enfant privé de son père. En outre, dans des
sociétés tradi tion nelles (Malaisie ou Micronésie) 10 (Murray, 1992 ;
Elliston, 1995), les rela tions homo sexuelles sont impo sées aux
adoles cents avant le mariage. Là non plus, ce milieu n’augmente pas
le nombre d’homo sexuels adultes. En fait, la fréquence statis tique de
l’homo sexua lité est à peu près constante dans toutes les sociétés du
globe et à toutes les époques. Cela peut légi timer le recours à
l’endo cri no logie pour expli quer l’orien ta tion sexuelle. Les hormones
sexuelles ont, dans la période péri na tale, un effet orga ni sa teur ; elles
modi fient même la struc ture du cortex et ses connexions. Si un
embryon femelle est exposé à une concen tra tion anor ma le ment
élevée de testo sté rone pendant la gesta tion, l’indi vidu qui en naîtra
aura une orien ta tion lesbienne ou bisexuelle (Baltha zart, 2010) 11.
L’orien ta tion homo sexuelle n’est donc ni une « maladie » ni une
« perver sité » ; elle procède de l’endo cri no logie. On naît avec des
dispo si tions homo sexuelles ; on ne se les invente pas en totalité.

8

Le duran disme évita le piège méta phy sique du psychisme œdipien en
se récla mant d’une onto ge nèse réflexo lo gique. Notre capa cité de
symbo liser résul te rait de nos acquis sensori- moteurs et
psycho mo teurs (nihil est in intel lectu quod non prius fuerit
in sensu 12). Pour Durand, cette réflexo logie commune à toute l’espèce
humaine (Sapiens Sapiens) devait se relier ensuite à des univer saux :
une arché ty po logie de type jungien où l’ensemble de l’imagi naire
humain se résu mait à trois régimes fonda men taux (régime héroïque,
mystique et synthétique) 13. Un postulat univer sa liste (parce qu’ancré
physio lo gi que ment) fonde ainsi le duran disme : l’onto ge nèse
psychique retra ce rait la phylo ge nèse. Puisque « tout homme porte en
lui la forme entière de l’humaine condi tion », chaque indi vidu
repro duit en accé léré dans son déve lop pe ment personnel celui de
l’huma nité entière depuis ses origines. L’enfant étant le père de
l’homme (ou de la femme), il suffit de comprendre comment les

9
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capa cités de symbo li sa tion (réflexes psychiques liés aux domi nantes
postu rale, digestive 14 et sexuelle) se créent chez l’enfant pour
comprendre ensuite comment elles ont pu se consti tuer pour tous
les humains, sans distinc tion de race ni de culture, tout au long de
l’évolu tion humaine. Les capa cités de symbo li sa tion seraient ainsi
liées à notre homi ni sa tion. De ce fait, notre imagi naire s’ancre rait
dans notre vie physio lo gique. L’idée est impor tante car cette
physio logie n’est pas seule ment soma tique, comme on le verra, elle
est aussi neurale.

3. Les limites d’un déter mi nisme réflexologique : poser que le
psychisme humain serait façonné par nos seuls
« réflexes posturaux 15 », c’est revenir à une théorie de l’animal
machine dont on mesure l’étroi tesse. Ce néo- behaviorisme péche par
excès de simpli fi ca tion. Peut- on oublier que la prima to logie précède
l’anthro po logie ? Les primates connaissent les mêmes réflexes
postu raux, diges tifs et sexuels que les humains. Ont- ils pour autant
les mêmes capa cités de symbo li sa tion des humains ? La réponse est
contrastée : appa rem ment pas de Lascaux chez les singes, pas de
produc tion esthé tique élaborée mais une capa cité certaine de
produc tion d’outils et de jouets (De Waal, 2022). Pour quoi ? La
phylo génie diffé ren ciée du cortex céré bral chez ces deux espèces
d’homi niens pour rait être une expli ca tion. Le duran disme n’échappe
pas à un simplisme anthro po lo gique distant de la neuro ge nèse, de la
neuro bio logie ainsi que de la neuro chimie. Sur un plan expé ri mental,
comment admettre que l’imagi naire ne procé de rait, une fois pour
toutes, que des seuls réflexes acquis dans l’enfance ? De plus, Gilbert
Durand a proposé un imagi naire réflexe, pré- cortical, carto gra phié
en kit 16. Or, l’imagi naire est évolutif, en adap ta tion perma nente
(comme notre cortex) ; il est, plus large ment, stimulé et régulé par les
émotions, le contexte social, voire l’héré dité (biolo gique et cultu relle).
On ne pense ni imagine jamais à partir de nos seuls réflexes
postu raux mais à partir de ce que ces réflexes mais aussi des
millions d’autres stimuli créent comme connexions céré brales chaque
jour de notre vie (façon nant ainsi notre « connec tome »). L’imagi naire
indi vi duel dépend toujours d’un contexte singu lier, d’une époque
parti cu lière et résulte aussi d’un vécu personnel inscrit dans une
mémoire indi vi duelle et collec tive. Ce sont autant de para mètres que
le triple para digme des Struc tures anthro po lo giques de l’imaginaire ne

10
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permet pas d’affiner puisqu’il n’envi sage qu’un produit fini (langa gier,
pictural, etc.) sans se poser la ques tion de sa production.

La ques tion devient alors in fine : peut- on encore accepter
l’imagi naire pavlo vien au XXI  siècle ? Certes, les publi ci taires qui
misent sur le désir mimé tique (et les régimes tota li taires qui misent
sur la terreur par le dres sage de réflexes contraints) s’en
accom modent fort bien de nos jours. Il reste pour eux un instru ment
effi cace de mani pu la tion des esprits. Mais ce néo- behaviorisme ne
peut plus suffire à une expli ca tion. La ques tion qui se pose
aujourd’hui est plutôt : quel est le « lieu » nerveux qui peut relier,
inté grer, hiérar chiser tous les para mètres et toutes les confluences à
l’origine de l’imagi naire (l’indi vidu, le contexte social et culturel,
l’héré dité) ? C’est le cortex. C’est donc lui, à présent, qui s’invite dans
le débat et qui s’impose de nos jours avec de nouveaux outils
d’obser va tion. La psycha na lyse et la théorie duran dienne s’arrangent
d’un imagi naire sans cortex, sans support neuro phy sio lo gique.
Pour tant, l’imagi naire n’est pas qu’un « incons cient collectif » ou un
« horizon d’attente », il est d’abord le produit induit d’une
conscience individuelle.

11

e

Le cortex in vivo
Notre cortex est régi par notre acti vité physique, physio lo gique et
senso rielle. On le savait déjà mais on n’avait jusqu’à présent pas les
moyens de le véri fier expé ri men ta le ment. Les plus récents
déve lop pe ments de la méde cine géné tique d’une part et des
neuros ciences d’autre part (épau lées l’une et l’autre par l’outil
infor ma tique et les nano tech no lo gies) sont en passe de faire éclater la
théorie freu dienne d’expli ca tion des psychoses mais aussi toutes les
psycho lo gies unidi men sion nelles repo sant sur une obser va tion
beha vio riste sans visée holis tique inté grant la neuro bio logie. Même
un esprit comme Carl Gustav Jung, médecin géné ra liste de forma tion,
eut beau coup de mal à inté grer l’aspect biochi mique dans le
psycho lo gique (Jung, 1972) 17. Pour tant, on sait aujourd’hui que sur les
23.000 gènes du maté riel géné tique humain, environ 85 sont
iden ti fiés comme étant impli qués dans l’autisme 18. L’autisme n’est
donc pas la consé quence d’une « maltrai tance » psychique ou d’une
négli gence affec tive des parents envers leurs propres enfants, comme

12
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le prétendent encore parfois certains psycha na lystes. Son origine est
multi fac to rielle avec une nette préva lence génétique.

Aujourd’hui, le boule ver se ment épis té mo lo gique induit par les
neuros ciences est consi dé rable par rapport aux anciens modèles de
la psycho logie clas sique. Une nouvelle approche holis tique auto risée
par la conver gence NBIC 19 redé finit les contours de la méde cine et
de la psychia trie. Au XX  siècle, cette dernière était encore tiraillée
entre deux courants diver gents. L’un psycha na ly tique (celui des
psychiatres psycha na lystes, pour ne rien dire des psycha na lystes non
méde cins) recon nais sait à la théorie freu dienne une réelle portée
heuris tique et théra peu tique. L’autre (neuro psy chia trique), sans nier
certains apports de la psycha na lyse en matière de symp to ma to logie,
pres sen tait que la neuro phy sio logie était la voie d’avenir pour l’étude
des « mala dies mentales » parce qu’elle pouvait se réclamer de la
méthode expé ri men tale. L’expres sion « maladie mentale » est
d’ailleurs devenue obso lète puisqu’il appa raît de plus en plus que ces
mala dies suppo sées « mentales » possèdent toutes des bases
biolo giques et physico- chimiques comme les autres patho lo gies
(diabète, grippe, polio myé lite, tuber cu lose, etc.) mais ces causes sont
désor mais à cher cher dans le fonc tion ne ment cortical lui- même.
S’agis sant de la schi zo phrénie, on admet aujourd’hui que certains
trai te ments masquant les symp tômes (mais n’élimi nant pas les causes
des crises) sont en réalité des molé cules agis sant sur la chimie
des neurotransmetteurs 20. Cette obser va tion confirme une vérité
orga nique : notre vie psychique prend d’abord appui sur notre vie
physio lo gique ; notre cortex est d’abord orga nique, intégré au corps
et il n’est pas une pure abstrac tion idéa lisée et exté rieure au corps
qui pour rait être avan ta geu se ment remplacée par la notion
freu dienne d’« incons cient ». Le freu disme repo sait sur ce para doxe :
l’incons cient est par défi ni tion non obser vable car il n’accède pas à la
conscience du sujet mais pour tant le psycha na lyste est seul à pouvoir
le décrire ! Dieu n’est pas obser vable ni substi tuable à l’homme,
personne ne l’a jamais vu, mais seuls les papes, rabbins ou imams sont
en mesure de dire ce qu’Il pense vrai ment ; ils sont capables
de penser à sa place.

13
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Le connec tome
(approche synchronique)
Pendant long temps, la neuro phy sio logie a manqué d’outils
expé ri men taux pour étayer ses hypo thèses. Aujourd’hui, l’arrivée de
l’IRM et la conjonc tion possible, via l’infor ma tique, des sciences
cogni tives et de la biologie (NBIC) permettent l’explo ra tion du
nano monde humain (à travers son ADN). Une visua li sa tion directe de
la pensée humaine reste encore toute fois un fantasme de science- 
fiction en l’état actuel de l’art. On est loin de pouvoir observer in vivo
la pensée. On ne peut qu’en visua liser le conte nant (les réseaux du
connec tome) et non son contenu. Actuel le ment, on peut suivre les
influx nerveux par PET scan utili sant du glucose marqué pour suivre
l’influx de la prépa ra tion de l’idée à sa formu la tion et de l’idée au
mouve ment avec ses compo santes de régu la tion motrice assurée par
le cervelet. On peut aussi commander à l’aide de la pensée décodée
par un casque enre gis treur d’EEG des ordres simples permet tant la
maitrise d’un exos que lette. On sait surtout aujourd’hui provo quer des
expé riences sur le cortex et produire ainsi expé ri men ta le ment « de
l’imagi naire ». Comme souvent, c’est à travers la patho logie que se
perçoit la norma lité. C’est à partir du dysfonc tion ne ment des
fonc tions mentales (y compris de la fonc tion « imagi nante ») que l’on
peut appro cher le fonc tion ne ment normal du psychisme. On
reprendra l’exemple de la schizophrénie.

14

À la lumière de récentes recherches, le spectre de ce trouble
psychique a pu être relié à : 1) une modi fi ca tion géné tique (anomalie
de la chaîne chro mo so mique) provo quant 2) une modi fi ca tion
systé mique de la biochimie des neuro trans met teurs qui provoque
elle- même 3) des connexions atypiques dans le réseau des neurones
en exci tant des aires inha bi tuelles liées à des fonc tions céré brales
précises (l’aire du langage pour les hallu ci na tions acous ti co ver bales
par exemple).

15

On se doutait déjà de la perti nence du cortical mapping avec l’examen
des séquelles d’un AVC sur les fonc tions psycho mo trices par exemple.
Selon la zone lésée, surviennent des inca pa cités verbales, motrices ou
autres. On se souvient encore du cas de Phinéas Gage, cheminot des
États- Unis qui a survécu en 1848 à la perfo ra tion de son cerveau par

16
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une barre à mine. Il a résisté à cet acci dent avec une intel li gence
appa rente conservée et une bonne compré hen sion mesu rable par un
QI normal mais aussi et surtout avec un désastre émotionnel total,
son empa thie ayant été anni hilée par les lésions de son cerveau
limbique. C’est de cette expérience in vivo que vient notre certi tude
que les fonc tions cogni tives sont trai tées en paral lèle par le cerveau
analy tique et le cerveau émotionnel qui ne sauraient fonc tionner
heureu se ment l’un sans l’autre (Damasio, 1995). D’autres lésions
intra cé ré brales peuvent être dues à des AVC ou à des causes
géné tiques impac tant le réseau des neurones.

L’approche synchro nique du fonc tion ne ment neural rejoint les
recherches actuelles sur le connec tome. On disait jadis : « Je suis mes
génomes. » On dit aujourd’hui : « Je suis mon connec tome. » (Seung,
2012) Il s’agit de la carte de nos connexions neuro nales (en anglais
cortical mapping). Le cortex est moins un organe de « produc tion »
qu’un organe de mise en rela tion du corps avec lui- même (voir les
théo ries de la commu ni ca tion). C’est une grosse boule de fils
(« élec triques ») raccor dant toutes ses parties entre elles et les reliant
à toutes les parties du corps. L’étude du connec tome vise donc à
connaître les circuits asso ciés à des fonc tions précises (langage,
loco mo tion, etc.). Les pannes de circuit résultent de la
dégé né res cence des termi nai sons neuro nales. Au niveau de la pensée
(et de l’imagi naire), la varia bi lité des connexions céré brales d’un
indi vidu à l’autre mais aussi la plas ti cité fonda men tale du cortex sont
à la source de la diver sité de nos pensées et de notre imagi naire. Tout
ce que nous sommes vient de la façon dont sont connectés nos
neurones. (Au niveau expé ri mental, l’utili sa tion de traceurs permet de
recon naître les circuits de connexion grâce à l’IRM) (Jardri & Thomas,
2012). Des anoma lies de fonc tion ne ment de certaines zones du cortex
produisent une patho logie de l’imaginaire 21. Ainsi, la dimi nu tion
dras tique du nombre de synapses pour rait être à l’origine des
pertur ba tions « mentales » dans la schi zo phrénie mais aussi dans
d’autres troubles comme la maladie d’Alzheimer par exemple
(Onwordi, 2020 ; Kathuria, 2023). Toute fois, l’économie corti cale reste
évolu tive (plas ti cité) (Jouvent, 2009). Cela veut dire que les
connexions changent et nous trans forment puis, lorsque nous nous
trans for mons, nous chan geons nos connexions en retour. La seule
certi tude corti cale qu’on puisse avoir est que tout est dans le réseau ;

17



IRIS, 44 | 2024

rien n’est isolé. La carto gra phie (et program ma tion) de notre
imagi naire serait donc là, dans les réseaux du connectome 22.

La neuro gé no mique
(approche diachronique)
Le fonc tion ne ment neural doit être approché à la fois
synchro ni que ment et diachro ni que ment. Pour quoi ? À cause d’une
double arti cu la tion propre à toute science de l’humain. Tout
phéno mène humain (la maladie, le langage, l’art, etc.) relève
néces sai re ment d’une double saisie évolu tive : synchro nique et
diachro nique. L’exemple du langage est connu. On peut décrire une
langue du seul point de vue synchro nique (c’est la descrip tion
gram ma ti cale) mais pour comprendre les parti cu la rités d’une langue
et sa forma tion on doit aussi la décrire du point de vue diachro nique
et géné tique (gram maire comparée des langues indo- européennes
pour ce qui concerne le fran çais). Les mots fran çais dérivent pour la
plupart du latin et la phoné tique histo rique retrace l’évolu tion d’un
mot latin vers un mot fran çais (matrem > mère). Le latin à son tour
dérive d’une autre langue mère (l’indo- européen commun). Les deux
aspects se complètent ; ils ne se contre disent pas. Cette double
arti cu la tion se retrouve en fait dans chaque phéno mène humain.
Aujourd’hui, savoir décrire des mala dies ne suffit pas pour les guérir.
La décou verte du génome humain a ouvert de nouvelles pers pec tives
de guérison pour les cancers ou d’autres mala dies
d’origine génétique 23.

18

L’approche diachro nique du fonc tion ne ment neural est menée par les
recherches en neuro gé no mique. En effet, la complexité de nos
connexions céré brales s’explique aussi par un facteur géné tique. Le
cerveau est évolutif : il grandit, s’adapte et se déve loppe puis vieillit
comme d’autres organes ; en plus des influences synchro niques du
milieu, il n’échappe pas à sa program ma tion géné tique (diachro nique).
La neuro ge nèse d’un indi vidu peut induire des évolu tions
parti cu lières qui conduisent vers des patho lo gies dites « mentales ».
Des études géné tiques postulent, sans pouvoir l’expli quer pour
l’instant, une asso cia tion entre la schi zo phrénie et une large portion
du génome située sur le chro mo some 6, baptisée locus CMH
(complexe majeur d’histo com pa ti bi lité) (Dawson & Murray, 1996). Or,
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des cher cheurs améri cains viennent d’établir un lien entre un gène
parti cu lier de cette portion d’ADN et le risque de déve lopper une
schi zo phrénie. Ce gène gouverne la synthèse d’une protéine que l’on
pensait unique ment impli quée dans le fonc tion ne ment du système
immu ni taire. Il s’agit du gène codant (pour le compo sant C4 du
complé ment) d’une protéine essen tielle dans la réac tion de défense
vis- à-vis d’agents infec tieux. Cette varia tion géné tique sur le gène C4
est respon sable d’une expres sion accrue du C4 du complé ment, qui
provoque une réduc tion du nombre de synapses que l’on observe
dans le cortex des schi zo phrènes. Les expé riences sur la souris ont
montré que ce compo sant C4 du complé ment contrôle chez cet
animal l’élimi na tion des synapses au cours de la forma tion du
cerveau. Par ailleurs, ils notent qu’il existe des récep teurs pour le
complé ment sur certaines cellules immu ni taires (micro glie) qui
résident dans le système nerveux central. Il serait alors possible que
se produise dans la schi zo phrénie une hyper sti mu la tion de la
micro glie entrai nant l’élimi na tion de synapses. En conclu sion, selon
les cher cheurs, chez l’adoles cent ou le jeune adulte (période où se
déclarent souvent ces troubles), cette psychose pour rait résulter, ou
être aggravée, par une perte exces sive des connexions synap tiques
pertur bant de fait la circu la tion des neurotransmetteurs 24.

Appli quée au domaine céré bral, la conver gence NBIC ouvre une
vision holis tique du psychisme humain qui met en rela tion la
méde cine géné tique et le fonc tion ne ment céré bral. Ainsi, des
pertur ba tions de la chaîne chro mo so mique seraient à l’origine
d’anoma lies de la biochimie céré brale avec une inci dence sur le rôle
des neuro trans met teurs, ce qui est prouvé par l’action de substances
neutra li sant les effets bloquants de la séro to nine sur la dopa mine.
C’est l’obser va tion d’états quali fiés de patho lo giques qui permet de
mieux comprendre des phéno mènes qui existent (en moindre
inten sité) à l’état dit « normal ». La santé se déduit du patho lo gique
(et non l’inverse). Les Anciens ne la défi nis saient pas autre ment en la
présen tant comme une absence de troubles.

20

L’imaginal cortical : étude de cas
Dans sa contri bu tion inti tulée : « Et si l’imaginal cortical fondait
l’imagi naire trans cen dantal ? », Chris tian Abry rappe lait en 2011
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l’apport des décou vertes expé ri men tales des neuros ciences en
matière de phéno mènes hallucinatoires 25. En 1943, George Tyrrell
employa pour la première fois le terme d’« expé rience hors- du-
corps » (OBE = out of body experience) dans un ouvrage intitulé
Apparitions. Un patient lui avait dit que son âme s’était déta chée de
son corps et qu’elle aurait visité diffé rents lieux. Une personne sur dix
a vécu une telle expé rience au moins une fois dans sa vie. Ces
hallu ci na tions peuvent avoir diverses causes physio lo giques et
neuro lo giques : trau ma tismes crâniens, priva tions senso rielles, mort
immi nente, coma, sommeil, psycho tropes, déshy dra ta tion,
stimu la tions élec triques dans le cerveau, etc. Il ne s’agit donc pas
unique ment de phéno mènes patho lo giques liés aux psychoses. On ne
sera pas étonné de retrouver ces hallu ci na tions narrées dans des
récits qui ont parfois traversé les siècles 26.

En effet, les récits fantas tiques révèlent des aspects du
fonc tion ne ment neural de l’imagi naire. Le Moyen Âge, déjà,
connais sait à sa manière l’expé rience dite « hors- du-corps » (OBE).
Tout d’abord, le rêve en soi était conçu comme un voyage physique
de l’âme hors du corps. Le rêve était ainsi « exter na lisé » du corps. La
langue garde la trace de cette « croyance » puisque rêver provient
d’un ancien verbe *esver « vaga bonder » connu par un dérivé desver
« perdre le sens ». L’étymon serait un verbe gallo- romain *esvo
« errant, vaga bond », réduc tion phoné tique normale de *exvagus issu
du latin VAGUS « errant, qui va à l’aventure 27 ». Mais qui voyage ? Non
pas le rêveur puisqu’il reste immo bile, mais une partie de son
corps définie comme son âme. La vision de Godes calc raconte ce
périple d’une âme hors du corps d’un sujet rêveur :

22

En l’an du Seigneur 1190, un homme simple et droit de chez nous
appelé Godes calc tomba malade sept jours durant. Le huitième, il fut
sous trait à la lumière de ce monde et regagna son corps cinq jours
plus tard. Ayant remarqué ce léger mouve ment de ses lèvres alors
qu’il gisait comme mort, tout le corps rigide et froid, ceux qui étaient
présents n’osèrent pas l’ense velir, esti mant que son âme était encore
en lui et seule ment assoupie. […] Ce qu’il vit dans l’autre vie pendant
ces cinq jours, nous tente rons de le résumer comme il nous l’a narré.
(Lecou teux, 1994, p. 66-67)
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En fait son âme avait provi soi re ment quitté son corps (par la bouche).
Elle avait vu des événe ments qui se produi saient dans l’autre monde
(arrivée des anges, fleuve de terreur, tortures du feu…). Puis son âme
avait réin tégré son corps au bout de sept jours et c’est ainsi que
l’homme put raconter ce qu’il avait vu. Aujourd’hui, on parle de vision
mais c’est, étymo lo gi que ment, une âme qui voyage ou qui vague
(« divague ») hors du corps. Le verbe rêver signifia
« vaga bonder » jusqu’au XV  siècle et « délirer » jusqu’au XVII  siècle.
Son sens moderne (onirisme) n’apparut que vers 1670.

23

e e

Un autre type de croyance médié vale relève du même contexte
expli catif. Burchard de Worms, un évêque du XI  siècle, s’inté ressa au
témoi gnage de certaines « sorcières » qui disaient avoir voyagé
physi que ment dans les airs (Vogel, 1969, p. 92) 28 :

24
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As-tu cru ou as-tu parti cipé à une super sti tion à laquelle des femmes
scélé rates, suppôts de Satan et trom pées par des fantasmes
diabo liques prétendent se livrer ? La nuit, avec Diane la déesse
païenne, en compa gnie d’une foule d’autres femmes, elles
chevauchent sur des animaux, parcourent de grandes distances
pendant le silence de la nuit profonde, obéissent aux ordres de Diane
comme à leur maîtresse et se mettent à son service lors de nuits
bien déterminées.

Le commen taire qui suit est instructif bien qu’il ne provienne pas de
Burchard mais de Reginon de Prüm (mort en 915) (Gagnon, 2010,
p. 126, note 36). Il présente le diable « trom pant dans les rêves l’âme
qu’il tient captive ». C’est « l’âme seule qui est engagée ». « Qui jamais
— si ce n’est en rêve et dans les cauche mars de la nuit — est conduit
hors de soi et voit pendant son sommeil ce que jamais il n’avait vu
éveillé ? » Ce voyage aérien est donc présenté comme un pur
fantasme nocturne et comme une acti vité de veille (on notera l’effort
de ratio na li sa tion de l’évêque, le souci pré- scientifique de ramener le
surna turel au naturel malgré l’usage de l’alibi du diable). Burchard
« inter na lise » le rêve. Néan moins, l’imagi naire n’est pas qu’une pure
créa tion de l’esprit (ou une œuvre du démon) ; il s’ancre aussi dans
une physio logie. En quoi ? C’est ici que l’expé ri men ta tion sur le cortex
ouvre des pers pec tives inédites.

25
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Dans le cadre du trai te ment de l’épilepsie a été décou vert et
repro duit expé ri men ta le ment un phéno mène de nature
hallu ci na toire. Pour soulager les épilep tiques, certaines de leurs aires
corti cales sont stimu lées avec de faibles décharges élec triques. Un
examen épilep to lo gique par stimu la tion neurale du carre four
temporo- pariétal droit fut réalisé par Wilder Penfield à Mont réal dès
1941. L’équipe du profes seur Olaf Blanke la repro duisit en 2002
à Genève 29. Le malade décrivit alors un état d’expé rience hors- corps
(Blanke, 2002, 2005 et 2008). Son corps senti et son corps vu étaient
perçus comme disso ciés. Un phéno mène de double corporel se
trou vait ainsi défini, le Self du patient survo lait son propre corps.

26

Une expé rience symé trique a permis de mettre en évidence la
sensa tion d’une « ombre » ou « personne ressentie » après la
stimu la tion corti cale d’une patiente épilep tique dans la jonc tion
temporo- pariétale gauche (homo logue à la zone droite) (Arzy et coll.,
2006, p. 287) 30. Des expé riences hors- du-corps contrô lées
spéci fi que ment ont produit des résul tats complé men taires chez des
sujets non- épileptiques (Ehrsson, 2007, p. 1048). Ce proto cole
expé ri mental repro duit ainsi l’expé rience du Horla (hors- là) décrite
par Maupas sant :

27

(5 juillet) Je vivais sans le savoir de cette double vie mysté rieuse qui
fait douter s’il y a deux êtres en nous, ou si un être étranger,
incon nais sable et invi sible, anime, par moments quand notre âme est
engourdie, notre corps captif qui obéit à cet autre, comme à nous- 
mêmes, plus qu’à nous- mêmes. (Maupas sant, 1887, p. 21) 
[…] 
(6 août) Je suis certain, main te nant, certain comme de l’alter nance
des jours et des nuits, qu’il existe près de moi un être invi sible, qui se
nourrit de lait et d’eau, qui peut toucher aux choses, les prendre et
les changer de place, doué par consé quent, d’une nature maté rielle,
bien qu’imper cep tible par nos sens, et qui habite, comme moi, sous
mon toit […]. (Ibid., p. 40) 
(14 août) Je suis perdu ! Quelqu’un possède mon âme et la gouverne !
Quelqu’un ordonne tous mes actes, tous mes mouve ments, toutes
mes pensées. Je ne suis plus rien en moi, rien qu’un spec ta teur
esclave et terrifié de toutes les choses que j’accom plis. Je désire
sortir. Je ne peux pas. Il ne veut pas ; et je reste, éperdu, trem blant,
dans le fauteuil où il me tient assis. Je désire seule ment me lever, me
soulever, afin de me croire maître de moi. Je ne peux pas ! Je suis rivé
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à mon siège ; et mon siège adhère au sol, de telle sorte qu’aucune
force ne nous soulè ve rait. (Ibid., p. 45-46)

Corps senti et corps vu sont ainsi disso ciés. Les expé riences
épilep to lo giques prouvent qu’il est possible de créer arti fi ciel le ment
et physiologiquement l’état décrit dans les récits de sorcel lerie (en
parti cu lier le vol magique) grâce à des stimu la tions neurales.
L’hypo thèse de connexions neurales asso ciées à des hallu ci na tions
audi tives dans la schi zo phrénie a été défendue par l’équipe de Sonia
Dollfus du CHU de Caen au 30  Congrès euro péen de
neuro psy cho phar ma co logie ECNP en 2017 (Doll fuss, 2018). Selon
cette approche, une stimu la tion magné tique trans crâ nienne sur une
zone spéci fique du cortex (la partie du lobe temporal du cortex
asso ciée au langage) peut les provo quer. Les hallu ci na tions
acoustico- verbales en schi zo phrénie sont les propres pensées
verbales du patient attri buées à un agent externe (Rapin, 2011).
L’imagerie céré brale fonc tion nelle est en mesure d’explorer
aujourd’hui la physio pa tho logie des phéno types de certains troubles
psychia triques, dont ces hallu ci na tions acoustico- verbales (Jardri &
Thomas, 2012).

28

e

L’imagi naire et la neurocognition
Cet imagi naire « dissocié » est induit dans une aire spéci fique où
pour raient se créer des images « mentales » qui consistent plus en
fais ceaux qu’en icônes. Ceci revient à envi sager les connec tomes de
l’imagi naire, c’est- à-dire des zones asso ciées à certains complexes
d’images (ici, lévi ta tion ou vol aptère). Après avoir reconnu le rôle
complé men taire du connec tome et de la neuro gé no mique, on peut
écarter une concep tion statique du cortical mapping (ce serait un
retour à la physiog no monie du XIX  siècle). Si l’on sait produire
arti fi ciel le ment des effets d’images mentales chez un sujet (par
exemple OBE) par stimu la tion élec trique d’une aire précise du lobe
temporal, c’est l’inter ac tion de cette aire avec l’ensemble de son
connec tome qui est à la source de cet effet. L’exis tence d’aires
spéci fiques qui seraient liées à une imagerie mentale spéci fique est
donc douteuse. Rien n’est isolé dans le cortex ; tout est connecté.

29

e
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La ques tion qu’on peut alors poser en tenant compte du modèle
duran dien est : la tripar ti tion duran dienne de l’imagi naire dans la
pers pec tive du connec tome vaut- elle encore quelque chose ? En
l’état actuel des recherches (il n’existe aucune carto gra phie des
connec tomes), il est diffi cile d’apporter une réponse défi ni tive. Un
noyau de 1 mm  de matière corti cale peut contenir 10 000 neurones,
qui peuvent avoir chacun mille connexions, ce qui produit dix
millions de connexions. Cela compose un circuit d’une complexité
appa rem ment inex tri cable. Seule l’infor ma tique sera en mesure de
modé liser ces réseaux un jour.

30

3

Si l’on retient quelque chose de la réflexo logie duran dienne, il faut
pouvoir l’inté grer au connec tome. Comme elle met en jeu la
psycho mo tri cité (réflexo logie), la typo logie duran dienne pour rait
corres pondre très gros siè re ment à des types de connexion reliant
des aires liées à la motri cité et d’autres liées au langage (ce lien
semble avéré puisque l’appa ri tion du langage arti culé corres pond
souvent à l’appa ri tion de la motri cité chez l’enfant) 31. Un mot serait
d’abord un geste. Mais le nombre de connexions possibles entre ces
deux aires est poten tiel le ment si élevé qu’on pressent immé dia te ment
la diffi culté d’une telle propo si tion théo rique. D’autre part, il faut
aussi inté grer cette connexion motricité- langage à l’aire des
sensa tions et à celle des émotions qui régule le flux des images,
autre ment dit se référer à un vécu du sujet. En effet, l’imagi naire ne
se produit pas « en vase clos » ; il est relié à des percep tions, des
sensa tions, des émotions. C’est proba ble ment là que se joue l’essen tiel
de son acti vité entre la sensa tion, la percep tion et son interprétation.

31

On sait désor mais que le cortex comme organe possède des circuits,
un « câblage » de neurones, des réseaux de connexion dans lesquels
circule un influx élec trique unidi rec tionnel. Il hérite aussi de gênes
qui défi nissent des programmes (un « logi ciel » de trai te ment des
infor ma tions) car ce cortex ne fonc tionne pas à vide. Il est alimenté
de stimuli qui proviennent d’abord de nos sens. Il analyse nos
percep tions senso rielles. C’est ici qu’entrent en compte les sciences
cogni tives qui analysent les processus normaux et patho lo giques à la
base de notre imagerie mentale, de nos pensées mais aussi de nos
actions et réac tions, en un mot de notre comportement.

32
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L’imagi naire est alors direc te ment impliqué car il suppose des images
(plus que des représentations) qui sont la réfrac tion d’images réelles
(visuelles, audi tives, olfac tives, etc.) et qui sont sélec ti ve ment
stockées dans notre mémoire. C’est le rôle du cerveau de les analyser
voire de les déformer. L’imagi naire est alors confronté aux biais
cogni tifs. Le processus d’analyse des images induit des infé rences
circu laires qui deviennent patho lo giques (dans la schi zo phrénie)
lorsqu’elles se trans forment en certi tudes régis sant les
compor te ments. Il faut perce voir ce phéno mène dans un conti nuum
qui va du normal au patho lo gique. Des êtres normaux sont victimes
de biais cogni tifs au quoti dien. Ils ne sont pas pour autant
psycho tiques. Par contre, il existe un état- limite au- delà duquel le
« biais cognitif » devient patho lo gique lorsqu’il remplace le
raison ne ment ou lorsque celui- ci est anes thésié pour des raisons
biochi miques (entraî nant des pertes de connexion synap tiques et des
circuits aber rants dans le connectome).
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Voici quelques exemples de biais cogni tifs (dont certains sont très
actifs, y compris en milieu univer si taire) :

34

Le biais de confirmation : la tendance à sélec tionner unique ment les
indices confor tant une croyance et à refuser ceux qui la contre disent est
un biais courant. Une telle dérive par amal game est source
d’incom pré hen sions tenaces et d’hosti lité envers ceux qui la refusent.
Un cher cheur du dimanche prétend que le graal se trou vait dans son
jardin. Pour quoi ? Parce que son jardin est traversé par un tuyau
d’aqueduc romain et qu’en latin un tuyau d’aqueduc se dit calix (Gaffiot,
1934, p. 246). Or comme le graal est un calice, le graal se trou vait donc
dans son jardin ! Evidem ment, aucun texte médiéval ne définit le graal
comme un « calix » mais il refuse d’admettre ce simple constat puisque
« tout le monde sait que » le graal est un calice qui a recueilli le sang du
Christ !
Le biais de corré la tion illusoire : on établit un paral lé lisme entre deux
phéno mènes et on traduit ce paral lé lisme en termes de causa lités. C’est
le cas de la croyance astro lo gique : vous êtes du signe de la balance,
donc vous aurez tendance à peser toujours le pour et le contre. Autre
exemple : l’appa ri tion de la pleine lune favo rise les suicides. Des études
rando mi sées ont montré que ce n’est pas vrai (Byrnes & Kelly, 1992,
p. 779-785).
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Le biais de négativité : en rentrant chez soi en voiture, on croise
norma le ment une centaine d’auto mo biles. Soudain, une voiture nous
double en queue de poisson et le conduc teur nous adresse un doigt
d’honneur. Rentré à la maison, nous ne parlons que du goujat. Nous ne
rete nons que l’acte négatif et décla rons que « tout le monde conduit
mal ». Autre exemple bien connu pour déve lopper la sinis trose : la presse
qui ne traite que des catas trophes et jamais « de ce qui va bien » dans la
société. Résultat : un pessi misme obses sionnel sur l’avenir du monde : la
guerre mondiale est proche. En patho logie, on parvient ainsi au seuil de
la para noïa puisque tout constat de ce type est inter prété comme une
menace. Quelqu’un rit dans une assem blée et le para noïaque croit qu’il
est l’objet direct de cette risée. On pour rait ajouter ici un biais de
récence et de commen ce ment qui amène dans la narra tion d’une
expé rience à ne se foca liser et ne retenir que le début et la fin de celle- ci
(Postman & Phil lips, 1965).

Des biais cogni tifs peuvent se traduire en termes de connec tome
comme l’explique l’infé rence circu laire au niveau du cortex (Jardri &
Denève, 2017). La forma tion de l’hallu ci na tion visuelle en
schi zo phrénie s’expli que rait dans ce cadre. L’infé rence circu laire
utilise le concept de réseau bayésien 32 récur rent (utilisé pour l’IA
dans la recon nais sance des formes) ; il est mis à contri bu tion pour
décrire le fonc tion ne ment céré bral de la percep tion et de son
inter pré ta tion en termes d’imagerie mentale. Le cortex calcule des
proba bi lités entre les percep tions (inputs) qui lui arrivent des sens et
ce qu’il anti cipe étant donné ce qu’il a mémo risé du monde par
expé rience (« croyance »). Deux zones du cortex sont alors
impli quées. Le plus bas niveau (couche corti cale) reçoit les influx
nerveux venant de la rétine. Le plus haut niveau est le siège des
« croyances » (incluant la mémo ri sa tion des percep tions déjà
stockées du monde). Chez l’indi vidu normal, il y a inter ac tion
perma nente (feed- back) entre les deux zones et ajus te ment de la
percep tion réelle à la croyance. Chez le schi zo phrène, il y a une mise
en boucle infinie de la croyance au détri ment de la percep tion réelle
(Hofstadter, 2013) ; le cortex fonc tionne alors en « vase clos », il se
« canni ba lise » lui- même. Ainsi, devant une forme verti cale allongée,
deux hypo thèses sont rete nues par le système visuel : une hypo thèse
« arbre » et une hypo thèse « homme ». Dans un fonc tion ne ment
normal, le regard cherche des éléments de confir ma tion : une feuille
tombe, un oiseau s’envole ; l’hypo thèse « arbre » se confirme. Dans le
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cas du fonc tion ne ment hallu ci na toire, un mauvais fonc tion ne ment du
système neuro- modulateur fait que l’hypo thèse « homme » s’impose
car elle ne tient aucun compte d’autres indices visuels qui l’infirment.
La croyance s’est mise en boucle indé finie. C’est l’hallu ci na tion
comprise souvent comme une menace dirigée vers le sujet qui la
ressent. Lors de cette crise hallu ci na toire, il est tota le ment
impos sible voire inutile de convaincre un patient en crise que le
« fantôme » qu’il perçoit n’a aucun fonde ment réel ; cela ne fait que
renforcer sa croyance. On retrouve ici l’idée du « trans fert
anthro po lo gique » poussé vers l’absolu, c’est- à-dire la substi tu tion
des croyances du sujet aux données immé diates de sa percep tion :

(6 août) Comme je m’arrê tais à regarder un géant des batailles, qui
portait trois fleurs magni fiques, je vis, je vis distinc te ment, tout près
de moi, la tige d’une de ces roses se plier, comme si une main
invi sible l’eût tordue, puis se casser, comme si cette main l’eût
cueillie ! Puis la fleur s’éleva, suivant une courbe qu’aurait décrite un
bras en la portant vers une bouche, et elle resta suspendue dans l’air
trans pa rent, toute seule, immo bile, effrayante tache rouge à trois pas
de mes yeux. Éperdu, je me jetai sur elle pour la saisir ! Je ne trouvai
rien ; elle avait disparu. Alors je fus pris d’une colère furieuse contre
moi- même ; car il n’est pas permis à un homme raison nable et
sérieux d’avoir de pareilles hallucinations.

Toute fois, ce modèle compu ta tionnel reste en attente de vali da tion
car il faut être en mesure de visua liser la circu la tion corti cale des
neuro trans met teurs. On peut néan moins émettre qu’on se trouve là
au cœur d’un réseau cortical (connec tome) de l’imagi naire. Les vrais
ampli fi ca teurs de la conscience humaine ne sont pas, comme on veut
le croire parfois, les théo ri ciens de l’imagi naire. Ce sont les patients
schi zo phrènes qui par leur vécu nous révèlent les limites de la
conscience imageante et imaginante.

36

En conclusion, nous n’en sommes aujourd’hui qu’au seuil de la
révo lu tion des neuros ciences dans la redé fi ni tion du psychisme
humain. Il est évident que celles- ci vont impacter les sciences
humaines et toutes les théo ries de l’imagi naire et du mythe sans
excep tion. Gageons que la fécon dité heuris tique de la notion
duran dienne d’imagi naire (contre la notion appau vrie de
« repré sen ta tion ») (Wunen burger, 2014) se trou vera confortée dans
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NOTES

1  À l’inverse les neuros ciences appa raissent parfois comme une « chance »
pour la psycha na lyse : Potier (2014).

2  Pour ses publi ca tions, voir le volume de synthèse, p. 254-264.

3  Souvenir d’enfance personnel. Un grand- père qui eut le pouce droit
coupé par une machine de son usine m’évoquait parfois le souvenir de son
doigt manquant en des termes qui me parais saient étranges et que je ne
compre nais guère. Il m’avait initié sans le savoir au membre fantôme.

4  Sur cet organum cortical composé d’aires du cerveau consa crées aux
sensa tions et à la motri cité des diffé rentes parties du corps, voir les deux
homon cules (moteur et sensitif) de Penfield et Rasmussen (1950 et 1954) qui
furent établis sur la base de micro- stimulations électriques.

5  À la suite d’Antonio Damasio (1995), Helder Godinho (2013) a souligné la
nature narra tive des images mentales. Le dyna misme psychique de ces
images avait été déjà souligné par Gaston Bache lard (1943).

6  Chez Platon, Ion 536c et Cicéron, Brutus, 37.

7  Les trois régimes avec leurs schèmes « verbaux » affé rents sont : le
schi zo morphe (distin guer, opposer), le synthé tique (relier, tiers exclu), le

STÉPANOFF Charles, 2019, Voyager dans l’invisible. Techniques chamaniques de
l’imagination, Paris, La Découverte.

VILAIN Anne et coll. (dir), 2011, Primate Communication and Human Language,
Amsterdam, John Benjamins.
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WALTER Philippe, 2022, « L’imaginaire durandien à l’épreuve des neurosciences. Sur le
régime “mystique” de l’imaginaire », dans J.‐J. Wunenburger (dir.), Imaginaire et
neurosciences. Héritages et actualisations de l’œuvre de Gilbert Durand, Paris,
Hermann, p. 249-265.
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anthropologiques de l'imaginaire, 12  éd, Paris, Dunod.

WUNENBURGER Jean-Jacques (dir.), 2022, Imaginaire et neurosciences. Héritages et
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mystique (confondre, tiers inclus).

8  Karl Bühler (1907) est cité par Durand, 2016, p. 476.

9  « Le vocable fonda mental qui corres pond à l’imagi na tion, ce n’est pas
image, c’est imaginaire. La valeur d’une image se mesure à l’étendue de
son auréole imaginaire. Grâce à l’imaginaire, l’imagi na tion
est essentiellement ouverte, évasive. Elle est dans le psychisme humain
l’expé rience même de l’ouverture, l’expé rience même de la nouveauté. »
(Bache lard, 1943, p. 7) Sur l’histoire synthé tique de la notion, voir
Wunen burger, 2003, p. 5-29.

10  Sur le lagon de Chuuk, les Micro né siens ont des termes indi gènes qui
ignorent le dualisme du genre (homme/femme), par exemple wininmwaan
signifie « femme qui a le compor te ment d’un homme » sans s’appli quer
exclu si ve ment au domaine sexuel (Haggerty & Zimmerman, 1999).

11  Voir le chapitre 10 (« Diffé rences sexuelles suggé rant que l’homo sexua lité
est au moins en partie un phéno mène endo cri nien », p. 173-213).

12  « Il n’y a rien dans notre intel li gence qui n’ait d’abord passé au préa lable
par nos sens. » Adage aris to té li cien de son école péri pa té ti cienne (du grec
peripatein « se promener ») où le corps pense en marchant.

13  Sommai re ment, chacun serait dominé par un schème général :
distin guer (l’héroïque), confondre (le mystique), relier (le synthétique).

14  Dans de très nombreuses langues, le nom de la mère est construit sur un
réflexe de succion mammaire (à base de la consonne labiale m).

15  Une domi nante postu rale (station debout) pour le régime héroïque, une
domi nante diges tive pour le régime nocturne et une domi nante copu la tive
(sexuelle) pour le synthétique.

16  Le tableau synop tique des régimes de l’imagi naire est passé de mode. On
ne peut plus guère s’en servir comme d’un outil universel pour décrire tous
les imagi naires du monde et son auteur en était bien conscient à la fin de sa
carrière, esti mant qu’il avait évolué sur ces sujets grâce à ses plus récents
travaux. Le monde entier pense- t-il en concepts fran çais ?
Comment traduire imaginaire en anglais ? L’œuvre de Gilbert Durand
témoigne parfois d’une étrange légè reté dans les aspects du langage liés à
l’imagi naire. Par exemple : telle étymo logie à la Burnouf (1896) pour fonder
l’analogie entre Christos et Krishna (Durand, 2018, p. 352). Krishna signifie
« noir, bleu- noir ».
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17  Ce n’est qu’en 1958 (trois ans avant sa mort) qu’il admit une double
étio logie (chimique et psycho lo gique) pour la schi zo phrénie mais en
présen tant toujours la cause psycho lo gique comme déter mi nante puisque
c’est elle qui provo que rait le dérè gle ment métabolique.

18  <https://www.inserm.fr/dossier/autisme/>.

19  NBIC : acro nyme de Nano tech no lo gies, Biologie, Infor ma tique,
sciences Cognitives.

20  La séro to nine ou 5- hydroxytryptamine (5-HT) est un neuro trans met teur
que synthé tisent certains neurones à partir d’un acide aminé, le
tryp to phane, entrant partiel le ment dans la compo si tion des protéines
alimen taires. La séro to nine contre car re rait les effets de la dopa mine, autre
neuro trans met teur majeur. Les molé cules actives des trai te ments
soula geant la schi zo phrénie ont donc un effet dopaminergique.

21  Grâce à l’IRM, des cher cheurs de l’univer sité de Cambridge (Angle terre)
pensent avoir isolé dans une région du cortex la source des hallu ci na tions :
le gyrus cingu laire dont la taille varie en fonc tion des phéno mènes
hallu ci na toires. Plus cette zone est atro phiée, plus le patient a des
hallu ci na tions (un centi mètre de réduc tion corres pond à 20% d’expé riences
hallu ci na toires supplé men taires, qu’elles soient de nature visuelle ou
audi tive). Ces cher cheurs en ont déduit que cette zone nous servi rait à
discri miner les infor ma tions prove nant de l’exté rieur de celles que nous
produi sons nous- mêmes. Les malades avec un gyrus cingu laire réduit
semblent ainsi inca pables d’opérer un tel distinguo et prennent pour vrais
des stimuli qui ne sont que le fruit de leur imagi na tion (Cala brese, 2008).

22  Voir la tenta tive de Armand et coll. (2022).

23  Pour Fran çois Jacob (1970), l’histoire natu relle et la physio logie,
long temps étran gères l’une à l’autre, ont fusionné de nos jours dans
la génétique.

24  <Schi zo phrenia Working Group of the Psychia tric
Geno mics Consortium>, 2014.

25  Le déve lop pe ment qui suit doit beau coup à mes collègues Marie- Agnès
Cathiard et Chris tian Abry et à leur apport aux travaux du CRI de Grenoble
(dernière manière). Voir aussi le n  36 de la revue Iris, 2015 (numéro dirigé
par Marie- Agnès Cathiard et Patrick Pajon).

26  Il existe aussi le voyage hypno tique, « en astral » ou rêve conscient, où le
rêveur oriente déli bé ré ment son rêve en un vol l’amenant à se déta cher
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d’abord de son corps qu’il surplombe puis à voler pour visiter des lieux vers
lesquels sa volonté le guide après appren tis sage du vol lui- même. Le retour
dans le corps produit un choc qui réveille le rêveur resté conscient de son
voyage. Il existe selon certains un entraî ne ment utile à répéter ce genre
d’expé rience qui peut n’être que spora dique sinon.

27  Französisches Etymo lo gisches Wörterbuch, 10, p. 184-187 (s.v. reexvagus)
de la version en ligne.

28  Sur ces récits, voir Ginz burg (1992).

29  Voir la confé rence en ligne de Blanke (2015).

30  Ailleurs Shahar Arzy (2015, p. 34-84) évoque « l’extase auto sco pique »
dans l’approche neuro cog ni tive des expé riences mystiques. De son côté,
l’expé rience chama nique est impli quée dans une acti vité corti cale
proba ble ment du même ordre (Stépa noff, 2019).

31  Voir les premiers travaux de Chris tian Abry sur le poin tage et le babillage
de l’enfant (Abry, 2009 ; Vilain, 2011). On notera aussi que la para lysie
céré brale provoque simul ta né ment des problèmes de coor di na tion motrice
et des problèmes d’élocution.

32  Un réseau bayé sien définit des condi tions de proba bi lités entre deux
phéno mènes alors que l’esprit intuitif les inter prète presque
systé ma ti que ment en termes de causalité.

33  Dispo nible sur <https://www.academie- francaise.fr/discours- de-recept
ion-de-francois-jacob>.

ABSTRACTS

Français
La présente contri bu tion vise à légi timer l’un des postu lats de Gilbert
Durand selon lequel tout imagi naire s’ancre dans une physio logie mais en
l’orien tant plutôt désor mais vers une neuro phy sio logie. Les avan cées
nouvelles en matière de neuro bio logie, de connec tome et de
neuro gé no mique conduisent à repenser le cadre de l’acti vité psychique et
l’induc tion même des images mentales.

English
This study aims at justi fying one of Gilbert Durand’s postu lates according to
which all imaginaire (as a result of mental imagery) is anchored in our
physiology but by directing it rather now towards our neuro physiology.
New advances in neuro bi o logy, conn ec tome and neuro ge n omics lead to
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La couleur, une substance visible et odoriférante
La dénomination de la couleur : un arbitraire du signe
La couleur, un procédé taxinomique ?

TEXT

L’histoire des couleurs, telle qu’elle a été présentée par Michel
Pastou reau (Pastou reau, 2000-2016), suggère que la nature de la
couleur est tout autant visuelle que socio- culturelle si bien que le
sens, l’impor tance ou l’usage qu’on lui confère, varie selon les
époques, les vocables et le contexte. Le chimiste Philip Ball confirme
cette lecture en rappe lant que la couleur est un « langage que les
mots ont des diffi cultés à traduire » (Ball, 2010, p. 5). Une telle
varia bi lité du sens et des mots des couleurs a pu déjà être explorée
dans les travaux des médié vistes sur les pratiques médié vales des
pigments ou des pein tures (Ange lini, 2002). La contri bu tion de
Zoriana Lotut (Lotut, 2022) démontre ainsi que le lecteur
contem po rain se trompe en tentant de consi dérer la couleur selon
son spectre ou en confon dant teinte et couleur alors que les textes
médié vaux perçoivent la couleur dans sa maté ria lité, son appa rence
brillante ou mate, ou son inten sité si bien que des objets égale ment
sombres et polis seront quali fiés de « bruns », même s’ils sont de
teinte diffé rente et qu’un objet vert paraît jaune, selon l’éclat qu’il
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reflète. Pour une même couleur, la déno mi na tion change. Dès lors, si
aujourd’hui, notre percep tion de la couleur dépend bien de notre
approche psycho lo gique, physio lo gique et physique de la couleur
(Merlin, 2002), selon qu’elle nous émeuve, éblouisse ou que nous nous
en tenions à ses propriétés optiques, si nous savons que même
aveugles, contrai re ment à ce que pensait Diderot (Diderot, 1749),
nous pouvons voir la couleur dans son éclat, le fonc tion ne ment de la
couleur telle qu’elle est perçue est bien diffé rent à la fin du Moyen
Âge, ce moment où Pastou reau voit juste ment appa raître un nouveau
goût et un nouveau sens pour certaines couleurs (le bleu et le vert en
parti cu lier ; Pastou reau, 2007). Pour observer la couleur comme une
substance, plusieurs travaux s’inté ressent aujourd’hui aux recettes
propo sées par les chimistes, arti sans ou orfèvres, notam ment dans la
litté ra ture germa nique ou italienne (Baker et coll., 2015 ; Oltrogge,
2015 ; Pugliano, 2015 ; Cannella, 2006). Toute fois, les percep tions
qu’elles suggèrent entre le début de la Renais sance et la fin du
XVII  siècle sont encore peu abor dées dans le domaine fran çais et
euro péen de cette période en général. Nous propo sons pour les
comprendre de consi dérer un corpus 1 bien parti cu lier dont on
connaît les sources (Cannella, 2006) : les traités destinés à fabri quer
des pierres précieuses, vraies et fausses. Ils ne sont pas composés
que de tech niques pour fabri quer ou colorer des pierres : ils
décrivent d’autres procédés de fabri ca tion de pigments, destinés à
des objets métal liques ou verriers, des tissus, voire proposent des
solu tions cosmé tiques pour la peau ou des remèdes. Dédiés
prin ci pa le ment à des orfèvres ou des arti sans verriers, ils ont l’intérêt
de privi lé gier la descrip tion factuelle, maté rielle et sensible de la
couleur aux théo ries esthé tiques sur la couleur, emprun tées à
l’Anti quité et desti nées aux peintres. S’ils présentent une vision
tech nique de la couleur, ils reflètent néan moins l’enjeu de sa
déno mi na tion et sa percep tion pour cette période (1520-1689) dans
une pratique donnée. Soucieux comme leurs contem po rains de
classer les recettes et les couleurs selon des critères ration nels plutôt
que dans une pers pec tive analo gique (Foucault, 1984), ils opèrent une
clas si fi ca tion des couleurs, à mesure que le verre et les teintes
gagnent en pureté et trans pa rence. La fausse pierre précieuse de ces
traités retient notre atten tion car elle expose la nature ambi va lente
de la couleur, perçue comme une surface arti fi cielle et une matière
en partie natu relle si bien qu’on hésite entre une vision uniforme de
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la couleur et une percep tion plus contra dic toire et mêlée. Notre
propos sera donc d’observer la percep tion de la couleur sous trois
angles : la vision souvent synes thé sique de la couleur dans cette
pratique maté rielle et élémen taire fait d’elle d’abord un prin cipe
d’unité pour une diver sité de maté riaux ; la déno mi na tion
poly morphe de la couleur trahit une rela tion contra dic toire entre
signi fiant et signifié, révé lant la multi pli cité des signes et des sens de
la couleur. Enfin le prin cipe de clas si fi ca tion, qu’elle sous- tend,
suggère qu’elle n’est pas un prin cipe si cohé rent et que le système des
couleurs est hiérarchisé.

La couleur, une substance visible
et odoriférante
Selon J.-C. Merlin (Merlin, 2002), quand un spec ta teur observe un
objet, la percep tion de la couleur se fait en trois stades : le premier
physique, à partir des propriétés optiques de l’objet, le second
physio lo gique met en œuvre le fonc tion ne ment de l’œil et le
troi sième psycho lo gique au niveau du centre de la vision dans le
cerveau. De telles pers pec tives déforment souvent le nom des
couleurs (Dubois, 1999). Cette tripar ti tion est possible puisque l’on
sait depuis la fin du XVI  siècle que l’œil ne projette pas de lumière
pour voir comme on le pensait depuis l’anti quité. Au contraire la
lumière de l’objet vient se refléter et nous permet de voir. Les textes
qui nous inté ressent sont écrits à un moment où cette théorie n’est
pas encore répandue, acceptée ou comprise. Si la couleur est souvent
consi dérée pour son éclat et ce que nous appel le rions aujourd’hui sa
lumi no sité, elle est surtout présentée par sa capa cité à refléter la
lumière sans pour autant qu’on ne souligne sa visi bi lité. Elle est ici
décrite dans sa clarté, son carac tère « relui sant », mais ces
carac té ri sants sont d’abord destinés à dire sa trans pa rence : une
couleur claire est d’abord une marque de trans pa rence, l’idéal étant
moins de regarder la couleur des substances que leur capa cité à être
traver sées par le regard.

2

e

Dès lors, la couleur marque souvent les étapes de la méta mor phose
de la matière vers cette trans pa rence, tout en offrant sa vertu aux
parties du corps qu’elle touche quand elle est destinée aux soins ou
aux fards 2. Elle est le signe visible de la modi fi ca tion que le feu opère
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sur l’eau, l’indice de l’effet produit par la matière sur le corps et aussi
la révé la tion d’une analogie entre le remède et le mal. La couleur sert
ainsi à saisir les étapes éphé mères de la trans for ma tion, la trace des
effets des mélanges et le signal de l’abou tis se ment. La percep tion de
la couleur guide l’artisan dans l’exer cice de sa tech nique. Les recettes
propo sées par Alexis le Piémon tais (1557), traduite d’un recueil italien
(Ruscelli, 1555) compi lant des recettes médié vales et modernes de
fabri ca tion d’onguents, de pierres ou de remèdes, sont exem plaires
de ce travail. Elles ont l’intérêt d’avoir été large ment diffu sées en
plusieurs langues et témoignent d’une pratique récur rente et connue
par un public large, pour un usage domes tique ou arti sanal. L’artisan,
après avoir mélangé des épices (clous de girofle, gingembre…),
propose de fabri quer une eau « céles tielle » dont les propriétés
changent au fur et à mesure de la distil la tion et de la cuisson, dans le
passage d’une eau blanche ou claire en une eau rouge :

On sortira une eau claire et précieuse, continue ainsi le feu tant que
l’eau commence à changer couleur et sorte blanche ; change de
réci pient et reçois ladite eau blanche à part car elle n’est bonne sinon
pour blan chir la face, et il n’y tache ni lentilles au visage lesquelles
lavées de cette eau par l’espace de quinze jours ne s’en aillent,
lais sant la face et peau blanche, relui sante et odori fé rante.
(Piémon tais, 1557, p. 27-28)

L’eau blanche trans fère sa qualité sur la peau du visage dont elle fait
dispa raître les taches et qu’elle blan chit à son tour. Une fois obtenue
la couleur blanche, celle- ci semble durable et trans po sable en dehors
de toute opéra tion de cuisson. Elle trans porte aussi la trace des
épices distil lées ; « odori fé rante », la couleur fonc tionne comme un
élément synes thé sique gardant la mémoire des matières qui ont
permis sa créa tion. La plupart des recettes de blan chi ment partent
d’un objet blanc : vin, melon, etc.

Cette eau est toute fois éliminée au profit d’une eau rouge capable de
soigner treize mala dies au moins :

4

Tu mêleras la première eau qui est très claire avec autant d’eau de
vie. Mets les distiller à petit feu […], tu en verras sortir la troi sième
qui sera de couleur sanguine, laquelle tu verseras dans une fiole, puis
la boucheras bien […], elle est de plusieurs excel lentes vertus, dont
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les plus nobles : la première est que, si tu en mets un peu sur une
plaie nouvelle, il n’y faudra point d’autre méde cine. La seconde est
qu’elle est bonne à toute vieille plaie […], la quatrième est qu’elle est
bonne contre le mal d’yeux, pourvu qu’il ne soit crevé ni perdu. (Ibid.)

Les treize usages possibles recouvrent des mala dies très variées (du
mal de Saint- Antoine à la colique) et ont surtout l’intérêt de parcourir
une à une les parties internes et externes du corps : si l’eau blanche
soigne les taches du visage, l’eau rouge guérit d’abord les plaies sur la
peau, soigne les yeux puis guérit les reins, nerfs, viscères ou autres
organes internes. La même couleur rouge crée l’occa sion d’énumérer
des mala dies diverses, dans une explo ra tion anato mique du corps
humain. À la plura lité des maux et des méto ny mies du corps répond
l’unicité de cette eau rouge capable de guérir « toute maladie qui est
hors du corps, se peut laver de ladite eau ou la boire ». De même que
la substance utilisée voit sa couleur trans posée sur ce qu’elle touche
(la peau blan chie par une eau blanche), la couleur de l’eau rougie
corres pond à la nature du mal iden tifié : des plaies rougies par le
sang. Les écrouelles peuvent par exemple être soignées par cette eau
rouge, et dans la recette précé dente, par un mélange d’huile et de
céruse « devenu bien noir » (Piémon tais, 1557, p. 26-27), là aussi
ressem blant aux écrouelles. La couleur dès lors renou velle une
théorie médi cale dont Para celse démon trera le bien fondé et qui
donnera nais sance à certains vaccins : en soignant le mal par le mal, à
dose homéo pa thique, la propriété acci den telle de l’eau rougie la
trans forme en remède capable de soigner les plaies du corps blessé
auxquelles elle ressemble par sa teinte. Si le feu méta mor phose l’eau
en la cuisant ou la distil lant, l’eau rouge en résul tant apaise à son tour
le feu des mala dies du corps. Cette logique est présente dans d’autres
recettes de l’ouvrage du Piémon tais dans lesquelles on applique à
chaque fois soit diffé rentes matières rougies pour guérir des plaies,
soit une substance blanche pour éclaircir. Si le rouge n’est pas
toujours associé à un élément liquide, le blanc lui émane toujours
d’une combi naison de liquides blancs, majo ri tai re ment du vin blanc,
du lait ou du jus de fruits blancs (ibid., p. 17, 61, 64 et suiv.). La couleur
sert fina le ment à donner au remède la même appa rence visible du
mal observé. Qu’importe les autres indices (chaleur, douleur, tumeur)
à peine évoqués, c’est avant tout la rougeur qui guide les recettes.
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C’est pour quoi la couleur suggère une corres pon dance entre ce que
l’on voit et ce qu’on voudrait voir sur le corps (des plaies soignées, un
teint blanchi), la nature récur rente de la couleur (blanc ou rouge le
plus souvent) et la matière qui diffuse les propriétés acci den telles de
la couleur (liquide ou végé taux). De là trans pa raît une forme
d’univer sa lité de la couleur, capable de tout guérir. Si le blanc ou le
rouge sont unifiés et peu variés, on est toute fois frappé par la
diver sité des maté riaux et formes qu’ils empruntent (bois, cuir, tissu,
mine rais…). Quoique la couleur ait de nombreux avatars, elle reste
très limitée comme percep tion : certes visibles dans ces deux teintes,
alors même que cette eau doit être bue ou appli quée sur la peau, rien
dans la recette n’évoque ni son goût ni le contact de cette eau avec
les plaies. Elle est « claire » « odori fé rante », mais elle n’est
« aucu ne ment piquante ». Ceci est d’autant plus éton nant quand le
remède est à base de vinaigre :

5

Pour faire un rouget pour le visage 
Prends du santal rouge étampé bien menu et du fort vinaigre […], le
fais bouillir belle ment […] et auras un rouget très parfait. Si tu le veux
faire odori fé rant, mets un peu de musc. (Piémon tais, 1557, p. 64)

La synes thésie de cette eau balsa mique limite en consé quence la
couleur à une percep tion olfac tive et visuelle, apai sant la douleur du
mal, sans que cette douleur ne soit sensible autre ment que par ces
deux sens. Le soin du corps est fina le ment limité à deux couleurs, le
blanc, le rouge. On ne trouve que plus ponc tuel le ment deux autres
couleurs, le jaune ou le noir lors du soin de la bouche ou des
cheveux (ibid., p. 67 et 74), plus ambi va lentes mais toujours portées
par les deux sens, puisque le jaune est tantôt le signe d’une mauvaise
haleine ou d’un éclat des cheveux et le noir embellit, parfume la
cheve lure ou enlaidit la peau du visage. Un contraste certain s’opère
entre d’une part la percep tion des maux du corps et des couleurs,
assez limi tées quant à elles, et d’autre part le travail sur les maté riaux
destinés aux arti sans d’une extrême variété de formes et de couleurs :
tein ture du bois, cuir, os, pierres, verre. Le corps, regardé comme un
corps prag ma tique, doit rester sain (blanc, doré, sans rougeurs sinon
arti fi cielles) alors que les maté riaux donnent une plus large place à
des effets variés, à des couleurs maté rielles et imma té rielles,
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emprun tées à plusieurs univers, imagi naires (sang- dragon), exotiques
(bois du brésil), miné raux (agathe) ou pictu raux (variétés d’azur).

La couleur signale en défi ni tive dans les soins du corps une forme
d’unité de la beauté, de la santé et de l’éclat du corps vivant, qui n’est
d’ailleurs pas genré, tout en repo sant sur un prin cipe de variété. En
effet les recettes de soin ou de créa tion arti sa nale sont toutes
construites sur la même idée : trans former un même maté riau initial
en en chan geant la couleur si bien que chaque couleur modifie la
nature même de ce maté riau à l’image de l’eau céles tielle passant du
blanc cosmé tique au rouge médi cinal. La couleur quoique limitée à
deux sens, sert à rendre sensible et possible la fonc tion des matières
puisqu’elle dispose aussi de la capa cité de se méta mor phoser au gré
des mélanges. Si l’on n’exprime pas, quand elle est présente dans un
remède ou un onguent, son rôle de dissi mu la tion — elle ne donne pas
seule ment bonne mine, elle guérit la mauvaise santé —, elle dispose
dans les autres recettes d’une forme d’illu sion. Ainsi lorsqu’il s’agit de
mani puler une pâte de verre, elle fait passer au gré des mélanges,
cette pâte du saphir (blanc), à l’émeraude (verte) ou au rubis
(rouge) (ibid., p. 104). La couleur sert à donner un nom à une matière
quel conque qu’elle trans forme en objet « précieux », ce dernier
adjectif étant fréquem ment employé pour la dési gner qu’elle forge ou
non des pierres.

6

Toute fois la couleur du remède comme de la pâte de verre ne désigne
pas l’essence d’une chose, mais seule ment son appa rence : le visage
est plus blanc, clair, moins pâle ; la pâte de verre n’est pas pour autant
un rubis. C’est bien là tout le para doxe de ces recettes : soucieuses de
montrer une capa cité à trans former des matières en biens utiles ou
précieux, elles ne peuvent pour autant modi fier la nature qu’elles ne
font qu’imiter. Le remède est d’autant plus éphé mère que si l’on
énumère des médi ca ments colorés, le traité ne nous dit rien ni du
devenir du patient, ni de son iden tité. Ce para doxe est d’autant plus
frap pant lorsqu’on s’inter roge sur la défi ni tion et le nom de la couleur.
En effet, le nom de la couleur agit sur la couleur comme la couleur
sur la matière : il change de réfé rent au fur et à mesure de sa
trans for ma tion linguis tique, marquant une étape de la couleur, une
vision possible de la couleur, sans pour autant rendre compte de
toutes les percep tions possibles : le nom de la couleur ne désigne pas
toujours la même teinte, rendant complexe la lecture et la

7
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compré hen sion des recettes puisqu’on ne sait plus si la substance
dési gnée par exemple comme rouge doit bien appa raître
effec ti ve ment rouge.

La déno mi na tion de la couleur :
un arbi traire du signe
Pour comprendre la diffi culté de visua liser la teinte de la couleur
alors que son signi fiant ne désigne pas un signifié stable, on peut se
reporter à la défi ni tion que donnent de la couleur les traités de
couleur dédiés aux blasons ou aux fausses pierres. La plupart intitulés
De Coloribus compi lant et enri chis sant le De Anima et les
Météorologiques d’Aris tote, semblent bien diffusés dès le Moyen Âge
d’abord en latin puis en plusieurs langues euro péennes (Pastou reau,
2007, note 6). Dans l’édition proposée en fran çais par Marc Vulson
(1664), nous pouvons comprendre la complexité de la couleur : selon
lui, il y a
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plus de diffé rentes couleurs que les paroles n’en peuvent exprimer,
ce qui est fait que la nature des couleurs est d’une diffi cile
connais sance […]. Pytha gore affir mait que la couleur est une
quan tité, une super ficie qui éclaire un corps borné, pour ce que les
choses ne paraissent à nos yeux que par le dessus et la super ficie.
Quelques autres disent que les couleurs sont les vête ments des
substances desquelles la nature les a voulu parer pour les rendre plus
agréables. (Vulson, 1664, p. 3-4)

Ce traité s’inter roge sur la nature de la couleur pour laquelle il hésite
entre une dimen sion visible, zone et surface de lumière et une
dimen sion indi cible faisant de la couleur, un élément consub stan tiel
des matières. Le « vête ment » montre bien que la couleur est perçue
comme une forme appa rente et plai sante qui embellit la matière
comme elle embel lis sait plus haut le corps. Pour autant, on ne prête
pas expli ci te ment une dimen sion esthé tique à cette couleur : elle
reste dans une dimen sion visuelle (éclairer, paraître, parer). Un autre
traité propose d’aller plus loin dans l’imagi naire en offrant à la
couleur des pierres précieuses une dimen sion élémen taire origi nelle
et non une simple surface :
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Comme elles sont conçues par diverses exha lai sons, ainsi elles
reçoivent leur couleur : en sorte que les pierres brunettes sont
engen drées au ventre de la terre d’humeur terrestre […] brûlante.
Les blanches et claires d’humeur pure, parti ci pante de l’air et de
l’eau ; les vertes d’humeur abon dante, les rouges de chaleur
véhé mente — la matière non humide. (La Taille, 1574, p. 18)

Il existe une diffé rence majeure entre Vulson et La Taille quand ils
dési gnent la couleur : pour Vulson, la couleur en surface est surtout
ce que nous appel le rions un colo rant si bien qu’elle peut teindre la
matière qu’elle recouvre, alors que pour Jean de La Taille, la couleur
des pierres est natu rel le ment inté grée dans les pierres, un vête ment
et une propriété. Toute fois si cette inté gra tion est origi nelle, elle
repose comme dans les recettes vues plus haut sur un mélange entre
le maté riau à trans former (la pierre), un élément toute fois plus
diver sifié (le feu et l’eau, mais aussi l’air et la terre) et enfin une
humeur. On joue volon tai re ment sur la fron tière fine entre l’objet
coloré et la couleur, si bien que la couleur peut appa raître comme
une couche super fi cielle ou comme une véri table substance. Ce
faisant, la couleur fonc tionne comme le micro cosme du corps en
variant selon l’équi libre des humeurs et des éléments, et en dispo sant
d’une forme d’anima tion qui la rapproche du vivant (exha lai sons,
engen dre ment). On note d’ailleurs que bon nombre de recettes joue
d’asso cia tions entre des matières animées ou physio lo giques (urine,
végé taux, animaux, cuir) et inani mées (pierres, pigments).

Cette hési ta tion sur la nature de la couleur, appa rem ment unifiée,
essen tiel le ment poly morphe, trans pa raît juste ment dans les noms de
la couleur : en effet, il existe une extrême variété de ces vocables. Elle
peut soit corres pondre à la termi no logie mise en place — on ajoute
aux deux couleurs usuelles depuis l’anti quité, le blanc et le noir, le
rouge, le bleu, le jaune et le vert (Pastou reau, 2007) — soit on lui
adjoint un maté riau natu rel le ment ou arti fi ciel le ment coloré, souvent
capable à son tour de devenir un colorant- cinabre, agathe, ivoire,
bois du brésil, etc. Le nom de la couleur recouvre alors le nom de la
substance, mais pour autant la substance n’a pas néces sai re ment la
couleur qu’on voudrait lui asso cier dans notre monde contem po rain.
La variété linguis tique contribue en effet à une diver sité des
signi fiants de la couleur et de ses signi fiés si bien que comme pour la

9
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matière, il suffit que la couleur soit reliée à un objet ou une pierre
pour qu’elle change elle aussi d’apparence.

La diver sité, qui fait qu’une couleur renvoie en réalité à plusieurs
teintes, a d’abord une cause tech nique : le verre jusqu’au début de la
Renais sance n’est pas trans pa rent et il paraît plutôt ambré ou
verdâtre (Cannella, 2006, p. 142) puisqu’il reste souvent impur faute
d’avoir été chauffé suffi sam ment. Le verre blanc ne l’est donc pas et
l’obser va teur peut tantôt prétendre qu’il est trans pa rent, tantôt
admettre son impu reté tandis que l’artisan du traité adopte les deux
pers pec tives, l’objectif idéal de trans pa rence, la réalité maté rielle
moins pure. Les noms se modi fient à mesure que la couleur change
selon l’obser va teur, sa connais sance des possi bi lités tech niques et
l’usage admis pour ce maté riau qu’on qualifie de clair même s’il
présente des défauts. En parti cu lier, les traités destinés à l’art de la
verrerie insistent sur la palette possible que peut prendre le verre
selon le respect de certaines étapes ou les échecs si l’on va trop vite
ou tarde trop dans la distil la tion ou la cuisson : ils donnent le nom de
la couleur telle qu’elle se présente (du vert au jaune en passant par le
gris) alors que les obser va teurs plus profanes évoquent simple ment
son aspect « clair » énoncé comme objectif idéal. S’opère dès lors un
contraste entre la recette évoquant l’objet en verre avec plusieurs
nuances possibles et l’incipit, annon çant davan tage l’éclat et la clarté
de sa blan cheur. La nuance est mani feste dans plusieurs langues : le
traité de l’art du verre publié par Haudic quer de Blan court (1697) est
une compi la tion et une reprise d’un ouvrage publié par Neri (1612) en
latin, traduit et déve loppé par Merret en fran çais et en anglais, tous
ajou tant des extraits de récep taires médié vaux. Ces traités décrivent
la variété de ses couleurs à la fois par son aspect naturel (bleu), sa
ressem blance avec la nature (bleu comme le ciel) ou les tech niques à
l’œuvre (jaune, vert, etc.). Son nom lui- même suggère une
trans pa rence qui n’existe pas toujours dans les faits : on imagine un
lien entre signifié et signi fiant capable de justi fier la nature de la
couleur. Pour fonder ce lien, on remplace la couleur blanche et
trans pa rente par du bleu, puisque celui- ci fonc tionne mieux dans
cette percep tion imagi naire du ciel et de la glace, trans formés en
signi fiés du verre comme du bleu :

10
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Le verre est un métal trans pa rent alors que les autres métaux sont
opaques. Le nom « glace » (glass) que le fran çais, alle mand et anglais
lui a donné est cause qu’il contient en lui une couleur tirant sur le
bleu céleste : le verre fait en glace (ice) ressemble à celle que la
rigueur de l’hiver congèle sur les eaux. (Merret, 1662, version
fran çaise p. 8, version anglaise p. 5)

La poly va lence des couleurs du verre est souvent d’autant plus utile
qu’elle est un élément décisif de la fabri ca tion des pierres précieuses
ou des pâtes, dont la tech nique s’améliore depuis le début de la
Renais sance : soit il suffit de polir une pierre déjà précieuse à l’état
naturel (agathe), soit on pourra aboutir au même aspect en travaillant
une pierre plus brute ou une pâte de verre. Que la pierre soit une
agathe ou de la pâte importe peu puisque son aspect sera le même
pour le regard. La couleur met sur le même plan des objets arti fi ciels
et des mine rais natu rels, assu rant à l’artisan- verrier un béné fice
certain lais sant supposer que c’est davan tage l’éclat qui compte que la
sensa tion tactile de la véri table pierre. L’illu sion de la couleur est par
consé quent double : la « blan cheur » d’un saphir ou d’un diamant sert
à signi fier son éclat ou sa trans pa rence mais elle désigne tout autant
un caillou poli capable d’imiter le diamant. Les recettes consi dèrent le
résultat final non moins « précieux » et « clair » même arti fi ciel que
l’objet authentique.

11

Il est alors diffi cile de savoir comment l’auteur de la recette perçoit la
couleur notam ment dans son choix du signifié d’une couleur
corres pon dant dans les faits à une autre teinte. Erreur de copiste ou
illu sion volon taire. Entre les noms de la couleur donnés par l’auteur et
la couleur effec ti ve ment perçue par le lecteur repro dui sant la recette,
l’écart est parfois signi fi catif inci tant le lecteur contem po rain à
regarder la couleur comme une percep tion illu soire, un mensonge là
où l’artisan souhaite exposer ses arti fices. Jean d’Outre meuse en est
une illus tra tion : son Trésorier fait partie des ouvrages repris par Neri
et les autres auteurs des Arts du verre. Il y propose une recette pour
fabri quer des « pierres bleues comme le bleu hyacinthe » : après avoir
mélangé du soufre et du mercure, fait appa raître une fumée bleue, il
propose d’ajouter de l’azur de cuivre. Or le soufre et le mercure sont
habi tuel le ment utilisés dans d’autres recettes pour fabri quer du
vermillon et non du bleu. Une hypo thèse avancée par Cannella
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(p. 166) serait que les termes arabes pour le vermillon sont « açifur »
et « azenzar ». Hypo thèse que l’on peut suivre puisqu’Avicenne utilise
ces termes pour ses recettes alchi miques : en emprun tant sa recette
à des sources multiples, le copiste aurait mal compris la nuance
rempla çant le rouge par le bleu. Mais l’on peut aussi croire que cet
artisan observe les mots tout autant que les choses si bien que pour
lui l’azur peut donner du bleu autant que du rouge, juste ment à cause
d’un vocable oriental qui le confirme, l’azenzar dési gnant en arabe un
rayon de soleil : est- il bleu comme le ciel ou rouge comme le
couchant ? L’étymo logie elle- même auto rise l’hési ta tion. Cette autre
hypo thèse, selon laquelle l’auteur confond sciem ment l’azur et le
rouge, est d’ailleurs possible puisque dans une recette ulté rieure, il
montre qu’il sait parfai te ment que le mélange de soufre et de
mercure donne du vermillon et non du bleu. Il prend juste ment soin
de décom poser la couleur qu’il fait passer du bleu au rouge :
« D’abord, il en sortira une fumée d’une couleur bleuâtre, et après
jaune et la troi sième sera rouge, et quand vous verrez cette dernière,
ôtez l’ampoule et vous aurez un très bon vermillon. » (La Taille, XIII ,
chap. LXVII) L’erreur visuelle fait de la percep tion de la couleur soit la
trace ou la preuve d’une méta mor phose passée (le vermillon est né de
la fumée bleue ou de l’azur originel), soit elle donne à une même
couleur deux appa rences possibles pour le lecteur (l’azur de cuivre
est tantôt bleu, tantôt vermillon).

e

La pratique tech nique et chimique rend la percep tion de la couleur
variable en fonc tion du nom la dési gnant et du moment où on la
saisit, à l’image de cette fumée d’azur chan geant progres si ve ment de
couleur pour devenir rouge. Le nom même de ce bleu n’est d’ailleurs
pas davan tage fixé si bien que les signi fiants sont aussi multiples que
les signi fiés : pour La Taille, ce bleu hyacinthe désigne le bleu- 
vermillon emprunté à l’azur, tandis que, pour Neri, il s’agit d’un bleu
d’Alle magne (du cobalt). Au contraire des herbiers ou des
obser va tions natu ra listes, la déno mi na tion des couleurs semble peu
unifiée, ni dans sa matière, ni dans sa surface, si bien que la langue
déforme et modifie au gré des écrits l’aspect de la couleur.
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Cette défor ma tion est bien sûr ampli fiée par la multi pli cité des relais
qui trans mettent les recettes initia le ment manus crites, en parti cu lier
pour le verre : certains copistes se trompent en pensant repro duire
des tech niques de colo ra tion du verre alors que parfois il s’agit du
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« vair », cette four rure blanche et grise que Cendrillon portera, ou du
« vert de gris » : Pastou reau l’évoque plusieurs fois (2007, 2016).
D’infimes varia tions de la graphie peuvent dès lors conduire à la
modi fi ca tion de la recette d’un traité à l’autre en parti cu lier quand le
minerai n’est pas dispo nible. Là encore l’artisan, à défaut de pouvoir
modi fier la couleur à perce voir, modifie le maté riau sans le dire si
bien que si l’on suit sa recette, on aboutit parfois à une tout autre
couleur. Ainsi, si le signi fiant « cinabre » désigne tantôt un composé
de sulfure de mercure, tantôt du « sang- dragon », une gomme
destinée à colorer en rouge, le terme « sinope » est parfois confondu
avec lui. Faute de dragon ou de cinabre, on peut aussi voir le sang
d’un animal devenir sang- dragon, même s’il s’agit d’un éléphant. Plus
éton nant est la décou verte faite dans l’usage du sinope dans les
blasons : Cannella (2006, p. 213) signale que le sinope deve nant rare
est remplacé par une terre verte pour fabri quer la même teinte. Or en
héral dique, le sinope désigne à la Renais sance un élément vert du
blason et non un frag ment rouge. Le signi fiant de la couleur change
donc (rouge puis vert), tandis que le signifié ne corres pond plus à ce
qu’elle désigne, le minerai se trans for mant en végétal, sang animal
mytho lo gique ou bien réel. Pastou reau suggère que le sinope en
héral dique a désigné le vert pour éviter qu’on ne le confonde avec le
« vair » de la four rure (Pastou reau, 2013, p. 723), mais la préci sion de
la recette héral dique est contre dite par la pratique chimique destinée
à fabri quer non du vert mais bien du rouge. La couleur fait que tantôt
le mot ne désigne pas la chose (le vert est un rouge, le bleu est un
vermillon), tantôt il crée entre le mot et la chose un lien
originel (l’azur).

Les recettes conçoivent des objets de couleur mais pour les
perce voir, le lecteur a plus intérêt à dépasser la nature des signi fiants
et s’en tenir à la nature des maté riaux pour comprendre que derrière
le bleu ou le vert, se cache en réalité du vermillon. Certaines recettes
poussent à l’extrême ce jeu du signifié et du signi fiant si bien que le
signifié lui- même semble aussi divers que sa couleur. Pour exemple,
Blan court évoque le cas du « Zaphere » en compi lant plusieurs
sources moins médié vales que modernes :
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Le Zaphere est pris par quelqu’un pour une terre préparée pour
teindre le verre en bleu, par d’autres pour une pierre, et par lui
(Merret) pour un secret caché. Coesalpin après Cardan dit qu’il y a
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une autre pierre qui teint le verre de couleur bleue, et que si on y
ajoute un peu plus qu’il n’en faut, il le rend noir. Ils l’appellent
Zaphere, sa cendre tire sur la couleur de pourpre. Ferrandus
Impe ratus dit que cette pierre a beau coup de rapport avec la mine de
plomb et de magnésie […]. (Blan court, 1697, chap. XVII, p. 98-99)

La couleur du safre, une variété de cobalt, hésite ici entre le bleu, le
rouge, le noir selon qu’on consi dère le produit brut ou trans formé, de
la terre à ses cendres. Sa compo si tion même varie entre de la terre,
du verre ou même du plomb. La multi pli cité des percep tions de la
couleur et sa matière frag mentée font mieux comprendre pour quoi le
verre semble aussi primor dial pour saisir et fabri quer la couleur : il
est juste ment une matière échap pant à la modi fi ca tion des
sensa tions. À ce sujet, Blan court rappelle juste ment que :

Dans la chimie, il est impos sible de se passer des vais seaux de verre,
[…] ils sont néces saires pour plusieurs raisons, dont l’une est que l’on
voit ce que font les matières qu’ils contiennent quand ils sont sur le
feu ; et l’autre que ces matières ne peuvent s’imprimer dedans ni
trans pirer au dehors, ni en tirer aucune odeur ni mauvais goût qui
puisse nuire à la santé. (Ibid., p. 6-7)

Les instru ments en verre, sans goût, sans odeur et sans trace, sont
déci sifs grâce à leur trans pa rence puisqu’ils rendent visibles les
évolu tions de la couleur et n’altèrent pas l’effi ca cité des remèdes
qu’ils concoctent. À l’extrême diver sité de la couleur s’opposent la
perma nence et l’unité du verre. Le verre assure la pureté des
sensa tions, des odeurs et des couleurs sans pour autant nous révéler
ni la forme de la couleur qu’il n’imprime pas, ni son appa rence que
« l’on voit » sans qu’on ne nous la décrive nettement.

La couleur, un procédé taxi no ‐
mique ?
La couleur ne fonc tionne toute fois pas tout à fait comme une forme
ou un type d’objet d’autant que comme procédé taxi no mique, elle
révèle des distinc tions inat ten dues. Dans les recep taires sur le
modèle de celui de Jean de la Taille ou de Blan court, on ne rassemble
pas les couleurs de la même manière (Cannella, 2006, p. 180) : si les
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nouvelles couleurs désor mais plébis ci tées à la Renais sance
(Pastou reau, 2007), le bleu, le jaune, le vert sont présen tées chacune
dans un chapitre diffé rent, le Trésorier classe le rouge diffé rem ment :
trois chapitres diffé rents sont rédigés sur les pierres rouges
contre faites selon leur inten sité, le premier sur le rouge vif, le
troi sième sur le rouge pâle, et le second sur le hyacinthe (qui de bleu
là encore devient rouge) et le rubis. Alors qu’ailleurs il associe les
tech niques mêmes diffé rentes sur une même couleur, pour le rouge,
il distingue la colo ra tion des pierres de celle de l’émail.

On observe par ailleurs dans la table des matières du Piémon tais, de
Blan court ou de Merret, que la répar ti tion des chapitres fait de la
couleur un élément de clas si fi ca tion variable : tantôt on passe d’une
recette à l’autre car elles utilisent le même colo rant (le rouge pour les
joues) mais on peut aussi voir succéder des couleurs contraires pour
le même support (les cheveux blonds, puis noirs) ou enfin des
recettes se succèdent sans lien appa rent si ce n’est qu’elles
comportent dans leurs ingré dients, un élément commun, tel
du cinabre.
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La ligne de partage que l’on a souli gnée entre les recettes de
médi ca ments du Piémon tais et ces mélanges pour teindre les cuirs,
bois ou autres pierres, expose- t-elle aussi une clas si fi ca tion
parti cu lière : la limite des uns à quatre couleurs (blanc, rouge, jaune,
noir) contraste avec la diver sité des teintes des maté riaux travaillés,
comme si la nature se voyait contrainte là où l’humain pouvait
multi plier les arti fices. Comme prin cipe de clas si fi ca tion, elle montre
un déséqui libre et une hiérar chie des couleurs confé rant au rouge
dans l’orga ni sa tion des chapitres, comme aux soins du corps une
place déter mi nante, si bien que la trans for ma tion de l’azur en
vermillon pour rait ici être réin ter prétée : le rouge appa rais sant
fina le ment comme la couleur ultime, qu’importe la couleur initiale.
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La percep tion de la couleur au travers de ces taxi no mies passe bien
par un contraste systé ma tique entre des teintes, des supports ou des
pratiques toute fois unifiés par l’idée que la couleur, quelle qu’elle soit,
leur donne un éclat, de la clarté, qu’ils soient polis, teints ou
recou verts de couleurs. Si la couleur résiste à la fois à une
clas si fi ca tion visuelle (le bleu est vermillon), maté rielle (elle signale
une diffé rence entre couleurs simi laires ou non), tech nique (elle se
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des usages théra peu tiques ou cosmé tiques des mixtures colorées.

ABSTRACTS

Français
L’étude de la percep tion de la couleur (repré sen ta tions, synes thésie,
déno mi na tions, usages et clas si fi ca tion) dans des traités de recettes rédigés
entre 1520 et 1689, portant sur la fabri ca tion et les étapes de la couleur dans
des objets divers (remèdes, fards et majo ri tai re ment pierres précieuses)
montre que la couleur n’est pas qu’une surface appa rente mais aussi une
substance sensible en parti cu lier, le blanc et le rouge. Prin cipe d’unité de
matières diverses, lorsqu’elle est asso ciée à des signi fiés variables et des
signi fiants, elle devient parfois contra dic toire, si bien que la couleur offre
aussi un jeu sur la déno mi na tion qui fait d’elle un signe dont le sens est
parfois clair, parfois obscur, et en tout cas mobile (azur, vermillon). Le
lecteur contem po rain ne perçoit donc pas la couleur comme l’artisan de la
Renais sance. Enfin comme prin cipe de clas si fi ca tion, elle montre un
déséqui libre et une hiérar chie des couleurs qui, tout en offrant une
struc ture aux recettes, confère au rouge et à ses nuances une place
de choix.

English
This paper aims to study the percep tion of color (repres ent a tions,
synes thesia, denom in a tions, uses and clas si fic a tion) in specific writ ings
such as recipe treat ises written from 1520 to 1689. These treat ises deal with
the manu fac ture and stages of color in various objects (remedies, blushes
and mainly gems). They reveals that color is not only an apparent surface
but also a sens itive substance, in partic ular white and red colors. Although
color is a prin ciple of unity for diverse mater ials, it some times becomes
contra dictory when it is asso ci ated with vari able signi fied and signi fiers, so
that color also offers a play on naming: meaning is some times clear,
some times obscure, and in any case mobile (azure, vermilion). The
contem porary reader does not perceive color in the same way as the
Renais sance craftsman. Finally, as a prin ciple of clas si fic a tion, it shows an
imbal ance and hier archy of colors which, while providing struc ture to
recipes: it gives mainly a place of choice to red and its shades.
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TEXT

«  Doit- on s’étonner que
l’imagi na tion, à l’aide des
esprits, meuve, modifie et
dispose telle ment une matière
molle, qu’elle puisse graver, en
tout ou en partie, sur le fœtus
délicat, la figure d’une chose
que la Mère aura vue, ou
entendue, ou à laquelle elle
aura pensé. »
(Riolan, 1650, p. 835)
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«  Ainsi les enfants voient ce
que leurs mères voient, ils
entendent les mêmes cris, ils
reçoivent les mêmes
impres sions des objets, et ils
sont agités des mêmes
passions. »
(Male branche, 1990, p. 67)

«  C’est encore cette
imagi na tion passive des
cerveaux aisés à ébranler, qui
fait quel que fois passer dans les
enfants les marques évidentes
d’une impres sion qu’une mère a
reçue  ; les exemples en sont
innom brables […]  ; cet effet
d’imagi na tion n’est guère
expli cable, mais aucun autre
effet ne l’est davan tage. On ne
conçoit pas mieux comment
nous avons des percep tions,
comment nous les rete nons,
comment nous les arran geons.
Il y a l’infini entre nous et les
premiers ressorts de notre
être. »
(Encyclopédie, article
« Imaginer, Imagi na tion », 1766,
p. 564)

Pouvoir de l’imagi na tion des mères, ou empreinte des jeux du hasard
biolo gique ? La matière divise le XVIII  siècle, qui, en ces temps de
lumières philo so phiques et scien ti fiques, compte encore bien des
parti sans de l’imaginationisme 1. Un enfant nais sait avec un nævus
vascu laire, c’était une tache de vin, elle- même reflet d’une envie de
vin. S’il s’agis sait d’un pigment plus ou moins foncé, c’était un désir de
café ou de chocolat. L’imagi naire d’une mère appa rais sait si puis sant
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